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1. Introduction 
 
La problématique de l’enseignant1 de langue natif ou non natif2 nous a particulièrement 
intéressées car elle nous concerne personnellement. En effet, l’une d’entre nous enseigne 
l’allemand comme L2 en tant que locutrice non native, alors que l’autre est une locutrice 
native de cette langue.  
Lors de discussions diverses et variées ayant trait à notre profession, nous avons 
rapidement constaté que nos opinions différaient fortement lorsque nous abordions la 
thématique, assez sensible, de la maîtrise par l’enseignant de la langue enseignée. Faut-il 
maîtriser une langue « comme un locuteur natif » pour pouvoir l’enseigner ? Est-il 
indispensable de posséder des connaissances ayant trait à la culture de la langue enseignée 
ou cela est-il superflu ? Autant de questions qui nous divisaient plus ou moins fortement et 
auxquelles nous avions envie de réfléchir, ceci afin de trouver quelques pistes qui 
pourraient permettre de spécifier plus clairement les compétences nécessaires pour 
l’enseignement d’une L2. 
Avant de commencer nos recherches, nous avons bien sûr déjà émis quelques hypothèses 
quant aux avantages et aux inconvénients à être natif ou non de la L2 enseignée. Parmi 
elles, nous pouvons par exemple relever celle qui nous amène à penser qu’un enseignant 
non natif serait plus à même de comprendre les difficultés rencontrées par ses élèves, ayant 
lui-même été un jour à leur place et ayant donc lui aussi été confronté à des difficultés 
d’apprentissage. Il est donc peut-être plus facile pour lui d’expliquer les difficultés propres 
à la langue, puisqu’il les connaît, ce qui n’est pas le cas d’un locuteur natif, ayant, quant à 
lui, acquis la langue de manière intuitive.  
D’un autre côté, nous avons émis l’hypothèse qu’un enseignant natif serait plus à même de 
transmettre la culture propre à la L2 enseignée, puisqu’il en est directement issu. Son 
enseignement serait donc plus riche en apports culturels, ce qui le rendrait plus captivant et 
intéressant pour les apprenants. Il faut également relever, chez l’enseignant natif, une 
richesse lexicale que ne possède pas un enseignant non natif.  
Lors de nos discussions, nous nous étions, sans le savoir, posé des questions étant abordées 
                                                        
 
1
 Nous utiliserons le masculin afin de ne pas alourdir le texte. Il est bien évidemment question des 
enseignantes aussi bien que des enseignants dans notre travail. 
2
 Lorsque nous écrivons, dans ce travail, « enseignant (non)natif », il faut comprendre « enseignant (non) 
natif de la L2 enseignée ». Nous abrégeons volontairement cette locution, ceci afin de ne pas « alourdir » le 
texte.  
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dans la littérature secondaire traitant de notre thématique. Cependant, au fur et à mesure de 
nos lectures, nous nous sommes rendu compte que les hypothèses que nous avions émises 
ne jouaient pas un rôle fondamental dans l’enseignement d’une L2. Ce qui est, pendant 
notre enquête préliminaire, ressorti de manière claire et qui aurait, selon nous, une grande 
influence sur l’enseignement, c’est le ressenti des enseignants face à la langue enseignée.  
Par ressenti, nous entendons le sentiment que l’enseignant éprouve envers la langue 
enseignée. Il peut s'agir aussi bien des compétences qu'il pense avoir dans la L2 enseignée, 
que de son sentiment affectif envers cette dernière. Comment l'enseignant évalue-t-il les 
compétences qu'il possède?  Son ressenti est-il lié à un éventuel séjour linguistique ou à 
autre chose? Voici des questions, difficilement évaluables, auxquelles nous tenterons de 
trouver des réponses. La question de l'auto-évaluation des enseignants est effectivement 
une question assez délicate: il est en effet assez difficile pour toute personne (enseignante 
ou non) de définir ses propres compétences de manière objective. Nous avons en effet tous 
tendance à nous sous-évaluer, ou, plus rarement, à nous surévaluer. Il faudra donc être 
prudentes lorsque nous analyserons les réponses de nos collègues enseignants à propos de 
la question du ressenti envers la langue enseignée. 
Pour notre travail de recherche, nous avons choisi d’interroger nos collègues enseignants 
de langues, afin d’observer les différences de perception de l’enseignement suivant si ces 
derniers sont natifs ou non de la langue qu’ils enseignent. Nous voulons également mettre 
en relation l’aisance de l’enseignant par rapport à la langue qu’il enseigne et son 
enseignement, et ainsi observer si cela aurait éventuellement une influence. 
 
Plusieurs situations nous semblent être intéressantes à étudier, et parmi elles, la présence 
d’une personne native au sein d’un cours donné par un enseignant non natif. Cette situation 
se produit très fréquemment dans la vie professionnelle d’un enseignant non natif, 
puisqu’il est confronté à des collègues, ou même parfois à des élèves natifs de la L2 
enseignée. Nous imaginons que l’enseignant se trouvant dans cette situation pourrait se 
sentir mal à l’aise et jugé par ses interlocuteurs natifs qui pourraient remarquer les erreurs 
langagières éventuellement commises par l’enseignant. Dans la situation inverse, situation 
dans laquelle un enseignant natif se trouverait face à des interlocuteurs non natifs, il est 
probable que ce dernier ait peur d’effrayer ses interlocuteurs par la maîtrise de sa langue, et 
de ce fait, se force à parler de manière non naturelle (par exemple en parlant beaucoup plus 
lentement, en utilisant des mots qu’il n’emploierait pas d’habitude, en simplifiant 
exagérément ses paroles… etc.).  
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Dans le cadre de notre travail de mémoire professionnel, nous allons donc interroger les 
enseignants sur leur ressenti par rapport à la langue qu’ils enseignent mais aussi, et surtout, 
sur les compétences qu’il leur paraît indispensables de posséder afin d’être un « bon » 
enseignant de langue.  
 
2. Qu’est ce qu’un locuteur natif ? 
 
Afin de mieux comprendre ce que nous entendons par « locuteur natif », il nous paraît 
important de définir ce terme de manière plus précise. En effet, les notions de « langue 
maternelle » ou « langue première » sont souvent un peu floues et il suffit d’interroger les 
personnes autour de nous pour se rendre compte que nous n’avons pas tous les mêmes 
perceptions à propos de cette thématique. 
 
C’est la première langue (L1) apprise par un individu qui en fait de ce dernier un locuteur 
natif. En d’autres termes, cette langue correspond à la langue de l’enfance, communément 
connue sous le nom de « langue maternelle ». 
Dans la littérature secondaire, un locuteur natif est défini par les caractéristiques suivantes :  
a) une connaissance inconsciente (sous-consciente) des règles, 
b) une capacité intuitive à comprendre la signification des mots et des phrases, 
c) la capacité de communiquer dans différents contextes sociaux, 
d) l’étendue des compétences langagières, 
e) une créativité dans l’utilisation de la langue, 
f) une identification avec une communauté langagière, 
g) la capacité de s’exprimer couramment, 
h) la capacité de distinguer entre son propre langage et le langage standard, 
i) la capacité de traduire et d’interpréter dans sa propre L1. 
(Vivian Cook, 1999, p. 186) 
 
Il est évident que quelques-uns de ces critères sont incontestables. Si nous prenons le point 
a) par exemple, il est vrai qu’un locuteur natif n’a normalement pas de notion consciente 
du fonctionnement de sa langue, puisqu’il a appris cette dernière de manière intuitive. Il 
n’a pas suivi de cours de grammaire et c’est donc pour cette raison que l’on peut affirmer 
qu’un locuteur natif utilise sa langue de manière tout à fait correcte, mais inconsciemment 
(à moins que le locuteur natif n’ait fait des études linguistiques, ce qui amènerait ce dernier 
à prendre conscience du fonctionnement de sa L1). Il faut également relever le fait que les 
cours de L1 donnés à l’école permettent aux locuteurs natifs de prendre conscience du 
fonctionnement de leur L1, qu’ils utilisaient auparavant inconsciemment. Dire qu’un 
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locuteur natif n’a qu’une connaissance inconsciente des règles qui régissent sa langue n’est 
alors peut-être pas parfaitement vrai, ou alors seulement jusqu’à la scolarisation de 
l’individu. 
Il existe également des locuteurs natifs ne pouvant pas consciemment distinguer leur 
propre langage de la variété linguistique qui est définie comme la langue normée ou 
standard (point h). Certaines personnes parlent par exemple en argot sans avoir conscience 
du fait que leur langage ne correspond pas à cette variété linguistique qui a été standardisée 
(par langue standard ou normée, on entend en général la variété linguistique définie par le 
langage écrit, et régie par des règles de grammaire et des codes établis. C’est cette variété 
de la langue qui est enseignée en tant que L1 dans les écoles). Il existe également des 
personnes ne pouvant pas communiquer de manière adéquate suivant le contexte social 
dans lequel elles se trouvent, alors qu’un locuteur non natif peut parfaitement y arriver. 
En ce qui concerne la créativité dans l’utilisation de la langue (point e), cela ne peut 
s’appliquer en définitive qu’à très peu de personnes, notamment aux écrivains, aux poètes, 
ou encore à certains chanteurs ou comédiens, puisque ces derniers jouent avec la langue en 
la manipulant consciemment.  
Tous ces critères ne sont donc pas des critères absolus, puisque l’absence de l’un de ces 
critères ne transforme pas un locuteur natif en locuteur non natif pour autant. Il est 
cependant intéressant de remarquer que la plupart de ces critères sont également valables 
pour des locuteurs non natifs maîtrisant une L2 ou même une L3. En effet, un locuteur non 
natif peut maîtriser une L2 aussi bien qu’un locuteur natif, sans pour autant parvenir au 
stade de locuteur natif, n’étant pas né, n’ayant pas grandi et été élevé avec cette langue. 
Cette langue restera donc pour lui toujours une L2. 
 
3. L’enseignement d’une langue étrangère 
3.1. La perspective de l’élève 
 
L’enseignement d’une langue étrangère est souvent chose complexe, que l’on se place du 
côté de l’élève ou du côté de l’enseignant.  
Pour l’élève, la langue étrangère se présente souvent comme un vaste terrain inconnu, 
même s’il est rare que les langues couramment enseignées dans nos régions (Suisse 
romande) soient parfaitement étrangères aux apprenants. En effet, on peut affirmer presque 
avec certitude que les élèves possèdent déjà quelques notions, que cela soit en anglais 
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(notamment à travers la musique et les films), en allemand (langue majoritaire en Suisse) 
ou en italien (ayant une consonance, une grammaire, un vocabulaire et une syntaxe assez 
similaire au français). 
La perspective de l’apprentissage d’une langue étrangère est bien évidemment différente 
de celle de l’apprentissage de la langue maternelle. La langue maternelle est déjà ancrée en 
chacun et, même si les cours de français permettent de perfectionner ce que l’élève sait 
déjà intuitivement, ces derniers paraissent comme étant beaucoup moins complexes 
puisque l’on se base sur des choses déjà connues. L’enseignement d’une langue étrangère, 
quant à lui, demande une tout autre approche de la part  de l’enseignant. Il doit tout 
d’abord parvenir à intéresser ses élèves qui ne voient souvent pas l’utilité d’apprendre une 
langue étrangère alors que leur L1 leur convient parfaitement pour communiquer. Les 
difficultés et la complexité que présentent la plupart des langues suffisent très souvent à 
décourager les élèves, et il est du ressort de l’enseignant de parvenir à les faire dépasser 
cela.  
C’est cependant le rôle de l’enseignant et son point de vue qui sera étudié dans le cadre de 
ce travail, pas celui de l’élève. Nous étudierons plus particulièrement les différences qu’il y 
aurait entre enseignants natifs et non natifs. Peut-on prétendre que l’un est plus efficace, 
meilleur que l’autre ? Est-ce plutôt une combinaison des deux qui ferait l’affaire ? Un 
enseignant de L2 natif est-il à même de comprendre les difficultés et le raisonnement des 
élèves pour qui la langue est nouvelle, contrairement à lui ? L’enseignant natif n’a en effet 
jamais rencontré les difficultés que rencontrent les élèves puisqu’il a acquis la langue de 
manière naturelle et que cette dernière est donc innée pour lui. L’enseignant non natif, 
quant à lui, sera certainement plus à même de se représenter les difficultés de ses élèves, 
étant lui-même passé par là quelques années auparavant. La langue a été étrangère pour lui 
aussi, ce qui fait qu’il est certainement beaucoup plus sensible aux difficultés des élèves.  
3. 2. Les compétences de l’enseignant 
 
Jusqu’ici, nous n’avons parlé que des compétences langagières. Cependant, pour enseigner, 
ces seules compétences ne suffisent pas. Il faut aussi posséder des compétences 
pédagogiques, psychologiques, didactiques et méthodologiques, entre autres. Nous 
n’allons, dans le cadre de ce travail, pas pouvoir aborder tous les critères nécessaires pour 
un enseignement efficace, ceci étant un sujet beaucoup trop vaste qui nécessiterait un 
travail de recherche beaucoup plus conséquent. Nous nous concentrerons sur le ressenti des 
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enseignants et sur leur vision de l’enseignement des langues étrangères. Nous sommes 
conscientes qu’il s’agit d’un sujet délicat, les enseignants devant se dévoiler sur un sujet 
assez intime. Avec ce sujet, si nous ne prenons pas les précautions nécessaires, nous 
risquons de heurter leur statut d’enseignants en les forçant à dévoiler leurs failles. Il est en 
effet assez difficile d’admettre que « l’on ne sait pas » ou que « l’on est pas sûr », surtout 
lorsque la figure de l’enseignant représente justement une figure de savoir. Néanmoins, en 
donnant la possibilité aux enseignants interrogés de répondre à notre questionnaire de 
manière anonyme, nous espérons que ces derniers oseront plus de franchise. 
3. 3. Les conceptions de l’enseignement d’une L2 
 
On pense souvent à tort que seuls les locuteurs natifs deviennent de bons enseignants de 
leur L1 en tant que L2. Ceci n’est cependant pas justifié, un locuteur natif ne maîtrisant pas 
forcément parfaitement toutes les compétences de sa L1. Il peut en effet très bien maîtriser 
cette langue en tant que langue de communication courante orale, mais ne pas du tout en 
maîtriser l’écrit.  Aujourd'hui, il y a aussi de plus en plus d'enseignants qui enseignent leur 
propre L1 en tant que L2. Il faut dire qu'il est indispensable qu'un enseignant d'une Ln soit 
bien à l'aise dans la langue qu'il enseigne, mais qu'il faut aussi avoir des connaissances de 
la L1 des apprenants pour comprendre leurs difficultés possibles. Les formateurs des futurs 
enseignants encouragent ceux-ci à utiliser uniquement la Ln aux cours, et, malgré le fait 
que tous sont d'accord avec ceci, les enseignants affirment que cela ne reste qu'une utopie, 
car très peu réalisable en pratique, surtout avec des élèves qui n’en ont pas l'habitude.  
Trotzdem haben einige Lehrpersonen […] erklärt, die systematische Verwendung der 
Zielsprache im Unterricht sei eine Utopie, die von den Ausbildern an der PH immer wieder 
verlangt werde, in der Praxis jedoch nicht durchführbar sei. […], und zwar 
erwartungsgemäss bei SchülerInnen, die wenig oder gar nicht daran gewöhnt sind. […] 
(Mascetti & Stocks, 2009,  p. 6). 
 
Un autre facteur variable ayant de l'importance est le fait d'employer ou non la langue cible 
lors de l'enseignement de cette dernière. Il existe en effet des pays où la langue cible n'est 
pas employée pour son enseignement, et ceci est valable aussi bien pour les études 
scolaires qu'universitaires.  
« Die Benutzung der Zielsprache hat auch mit der Unterrichtskultur eines Landes oder einer 
Schule zu tun. So berichten z.B. StudentInnen aus Italien, dass die Fremdsprache dort in den 
Schulen nur selten gesprochen und sogar in Seminaren und Vorlesungen an den 
Philosophischen Fakultäten der Universität kaum verwendet wird. »  
(Mascetti & Stocks, 2009,  p. 7).  
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Ce phénomène peut évidemment influencer la manière dont une L2 est enseignée. En effet, 
si celle-ci n'est pas utilisée comme moyen de communication, il est alors difficile de 
l'enseigner dans une perspective communicationnelle. 
Mais alors, pourquoi la langue cible n'est-elle pas utilisée de manière systématique pour 
son enseignement? Nous sommes bien d'accord sur le fait qu'apprendre une langue, c'est 
avant tout apprendre à communiquer au moyen de cette dernière. Il s'agit alors de 
développer des compétences communicatives, et c'est cela qui devrait être le but de toute 
apprentissage d'une L2.  
Communicative competence can be defined as the knowledge and usage of language rules to 
understand and produce appropriate language in various settings to produce meaning. 
 (Hedge, 2000, cité par Hermans-Nymark, 2009, p.8 ). 
 
Selon une enquête menée aux Pays-Bas, l'enseignement d'une langue dépend aussi de 
l'attitude de l'enseignant envers la langue enseignée ainsi que de son attitude envers 
l'enseignement. Il faut distinguer, dans le premier cas, le discours « monologue » du 
discours « dialogue ». Dans un discours dit « monologue », c'est l'enseignant qui pose des 
questions pour vérifier si les apprenants peuvent répondre de manière adéquate et attendue. 
Le discours dit « dialogue », par contre, vise un langage authentique par des questions 
authentiques, c'est-à-dire, des questions ouvertes auxquelles les réponses ne peuvent être 
prédites.  Le déroulement du cours n'est donc pas écrit à l'avance, mais va dépendre des 
apports des élèves. Leurs réponses entrainent les questions et les discours suivants. Tout 
cela dépasse les réponses et questions « standards » et ne se limite donc pas à un « oui, 
non, bien ».  
In a monologic discourse the teacher initiates most of the questions that are designed to test 
whether the students know what the teacher expects them to know. […] In a dialogic 
discourse, as characterized by Dysthe (1993), three essential elements are present: authentic 
questions, uptake and high-level evaluation. [...] Rather, the teacher, for example, 
incorporates the student's answer in the subsequent discussion.  
(Hermans-Nymark, 2009, p. 8) 
 
Mais, malgré les avantages du discours « dialogue », c'est toujours le discours monologue 
qui prévaut. La réponse se trouve bien évidemment en classe – parce que c'est à cet endroit 
que l'enseignement se passe. Il faut donc analyser ce qui se passe en classe, quelles sont les 
attitudes de l'enseignant et quelles sont les attitudes des apprenants face à la langue, à 
l'apprentissage de celle-ci et à l'enseignement. Comment un enseignant agit et réagit 
dépend donc fortement de ses expériences et de son attitude. Si un enseignant croit que 
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l'implication de l'élève dans la communication n'est pas importante, il ne va pas solliciter 
l'apprenant pour cela. A tout cela s'ajoutent encore des facteurs comme par exemple la 
biographie personnelle de l'enseignant, les exigences de la politique linguistique et / ou le 
matériel pédagogique.  
Although teachers are responsible for establishing the discours patterns in the classroom, 
the teacher does not operate in isolation. The teachers' beliefs are reinforced by the schools' 
beliefs in terms of the teaching practices that are explicitly encouraged in official policy 
documents, the teaching practices of other teachers and the students' beliefs about language 
learning and their expectations of language learning at school.  
 (Laura Hermans-Nymark, 2009, p. 10). 
3. 4. Le rôle de la L1 pour l’apprentissage d’une L2 
 
Il faut également noter un point important : l’acquisition d’une L2 implique forcément la 
L1 de l’apprenant dans le processus d’apprentissage. En effet, les compétences acquises en 
L1 sont réutilisées, ceci afin d’acquérir la nouvelle langue. De ce fait, on ne peut pas 
vraiment dire que tout est à apprendre dans une L2, puisque beaucoup de choses, comme 
les classes grammaticales ou la syntaxe par exemple, sont souvent communes à toutes les 
langues (si l’on prend les langues couramment enseignée dans nos régions). L’apprenant 
peut donc monopoliser les compétences déjà acquises dans sa L1 afin de les appliquer à la 
L2. C’est aussi pour cette raison que l’on ne peut pas enseigner l’allemand (par exemple) 
de la même manière à un public d’apprenants anglophones, francophones ou encore 
italophones. Un enseignant natif ne possédant pas les connaissances et les compétences de 
la L1 de ses apprenants ne peut donc pas s’en servir dans son enseignement comme le 
ferait un enseignant non natif ayant la même L1 que ses apprenants. Ainsi, un enseignant 
natif ne pourrait donc pas « se mettre au même niveau » que ses élèves, alors qu’un 
enseignant non natif, lui, devrait être capable de le faire. 
Aussi faut-il mentionner ici que les possibilités de transfert ou d'interférence d'une langue 
L1, L2 sur une L3 sont toujours importantes pour l'apprentissage d'une langue, mais 
deviennent que très peu exploitées lors de l'apprentissage d'une L4 ou L5, les conditions de 
l'apprentissage ayant changé.  
[…] , von einer Tertiärsprache L3 gegebenenfalls weiter eine Quartärsprache L4, eine L5 
usw. zu unterscheiden, denn schliesslich ändern sich mit jeder weiteren Sprache die 
Lernvoraussetzungen: das sprachliche Wissen, auf das zurückgegriffen werden kann, die 
Sprachbewusstheit und die Sprachlernerfahrungen. Allerdings sind die Änderungen bei den 
letzten beiden Faktoren nur noch gradueller Natur, […]  
(Koeppel, 2010, p. 6).  
Ce sont surtout les facteurs des connaissances langagières, la conscience de la langue et les 
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expériences de l'apprentissage d'une langue qui sont modifiées. Parmi ces facteurs, ce sont 
la conscience et l'expérience qui n'entrent dans l'apprentissage que graduellement, pour ne 
pas dire marginalement. 
De plus, il faut prendre en compte le développement impliquant de plus en plus les 
changements relatifs à l'apprentissage d'une langue. Il y a eu ouverture de la voie 
médiatique, par exemple Internet, les journaux ou encore la télévision satellite qui 
influencent l'apprentissage de manière implicite. Les apprenants apprennent sans s'en 
rendre compte, en étant confronté presque quotidiennement à un flot d'information 
incalculable.  
Nous voyageons également plus qu'autrefois. Il ne faut pas non plus oublier tous les 
programmes d'échanges linguistiques qui permettent un contact direct avec la langue cible,  
ce qui déclenche de manière implicite des processus d'apprentissage d'une langue.  
 
Ce qui a été mentionné ci-dessus peut en partie expliquer pourquoi un enseignant de L2 
non natif pourrait se sentir inférieur à un enseignant natif et pourquoi, pendant longtemps, 
on a pensé que seuls les enseignants natifs étaient de bons enseignants de leur L1 en tant 
que L2. Mais d’où cette conviction vient-elle, et est-elle seulement justifiée ? 
 
4. L’enseignant natif  vs l’enseignant non natif 
 
La problématique de l’enseignement d’une L2 par un enseignant natif ou non a commencé 
à être discutée après la deuxième guerre mondiale, alors que l’importance de la langue 
anglaise commençait à croître. C’est pour cette raison que la plupart des recherches ayant 
été menées à partir de ce moment-là concernent essentiellement l’enseignement de 
l’anglais en tant que L2, et ce, à travers le monde entier.  
Tout cela a commencé dans les années 1960, lorsque l’enseignement de la linguistique était 
fortement influencé par la Grammaire Générative de Noam Chomsky. Lui et ses disciples 
ont élevé le locuteur natif au-dessus de tout autre locuteur. Ils ont donc mené toutes leurs 
études avec des locuteurs natifs, considérant qu’ils étaient les seuls à connaître leur propre 
langue et donc les seuls à pouvoir juger de la justesse et de l’exactitude de ce qui pouvait 
être dit à propos de leur langue. Le locuteur natif est alors devenu le locuteur idéalisé 
(Chomsky a souligné qu’ « idéalisé » ne signifiait pas « réel », ce que personne n’a 
apparemment entendu). Ces théories ont eu un impact considérable sur l’enseignement de 
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l’anglais après la deuxième guerre mondiale. Les locuteurs natifs étaient recrutés pour 
l’enseignement de l’anglais, même s’ils ne disposaient d’aucune formation pédagogique. 
Seule la compétence langagière était jugée indispensable pour l’enseignement d’une 
langue. Il s’agissait de transmettre aux apprenants la langue et la culture de cette dernière, 
et qui d’autre mieux qu’un locuteur natif ne pouvait y parvenir ?  
Cette voie théorétique a été poursuivie jusqu’aux années 1980-1990, lorsque l’on a 
commencé à questionner ces théories, qui proclamaient qu’il fallait « imiter » les locuteurs 
natifs pour en devenir un à son tour, ce qui paraît impossible. Les enseignants (ainsi que les 
locuteurs) d’anglais non natifs se sentaient et étaient traités comme des gens de deuxième 
classe, la plupart d’entre eux masquant ce complexe d’infériorité en faisant « semblant » 
de se sentir parfaitement à l’aise avec ce statut qui leur était attribué. 
Tout ce débat et cette polémique n’ont pas pris en considération le développement 
politique et historique de la langue anglaise, qui a certes gagné de l’importance après la 
deuxième guerre mondiale, mais qui est utilisé en tant que lingua franca
3
 dans des pays 
comme l’Inde ou Singapour par exemple, donc en dehors des pays officiellement 
anglophones, comme le Royaume-Uni ou les Etats-Unis. 
 
In contrast to native speaker, the term L2 user refers to someone who is using an L2. The L2 
is further distinguished from the L2 learner, who is still in process of learning the L2.  
(Cook, 1999, pp. 187-188) 
 
Au lieu de parler de locuteur non natif, la littérature (Cook, 1999) nous propose d’utiliser 
le terme « language user ». Le locuteur non natif est donc considéré comme étant un réel 
utilisateur de la L2, ce qui signifie qu’il est capable de l’utiliser, même si ce n’est pas de 
manière parfaite. Le locuteur non natif n’est donc plus considéré comme étant un 
« simple » apprenant de la L2, mais bel et bien comme un utilisateur à part entière de cette 
dernière. On le qualifiera également d’utilisateur « multicompétent », puisque ce dernier 
est capable d’utiliser différentes langues, bien qu’à des niveaux différents.  
It recommends that L2 users be viewed as multicompetent language users rather than as 
deficient native speakers[...].  
(Cook, 1999, p.185) 
 
Le locuteur natif est, selon cette même terminologie, qualifié de « expert language user », 
donc « utilisateur expert de la langue ». 
                                                        
3
 La lingua franca désigne une langue véhiculaire utilisée par une population donnée pour communiquer, 
alors que ce n’est pas la langue d’origine du pays en question. 
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Dans une étude menée au Brésil
4
, des chercheurs ont essayé de déterminer comment les 
enseignants d’anglais non natifs se percevaient dans leur rôle. Cinq cent questionnaires ont 
été distribués, et 90% de ces questionnaires ont été retournés. Le but de cette étude était de 
confirmer ce qui se lit dans la littérature secondaire à ce sujet, à savoir qu’un enseignant 
non natif se sent inférieur à un enseignant natif. Néanmoins, les résultats ont montré que la 
plupart des enseignants participant à cette enquête niaient le fait de s’être sentis 
discriminés quant à leur statut de locuteur non natif de l’anglais.  La plupart avouaient tout 
de même être victimes d’un certain stress dans leur vie professionnelle et subir une certaine 
pression psychologique, ceci à cause d’une sous-estimation de leurs compétences 
linguistiques par eux-mêmes. 
Beaucoup de participants ont également confirmé l’hypothèse qu’un séjour dans un pays 
anglophone est considéré comme étant bénéfique. Cependant, l’auteur a prouvé, durant son 
enquête, qu’il n’y avait pas de rapport direct entre l’amélioration des compétences 
langagières et le séjour linguistique. Le séjour à l’étranger permettrait néanmoins aux 
locuteurs non natifs de prendre de l’assurance par rapport à la L2 et d’être ainsi plus à 
l’aise avec cette dernière. C’est cette aisance par rapport à la L2 qui est importante lors de 
son enseignement. En effet, un enseignant non natif, à l’aise avec la L2 enseignée sera plus 
bénéfique pour ses apprenants qu’un enseignant non natif, maîtrisant parfaitement ses 
règles de grammaire mais se sentant mal à l’aise par rapport à la L2. Ce qui semble être 
important avant tout, c’est donc la perception qu’à l’enseignant de sa maîtrise de la langue, 
plutôt que ses compétences effectivement mesurables. En résumé, il vaudrait donc mieux 
avoir un enseignant ne maîtrisant pas parfaitement la langue mais se sentant à l’aise avec 
cette dernière qu’un enseignant expert dans cette dernière en ce qui concerne sa structure et 
sa grammaire, mais mal à l’aise à l’idée de commettre des erreurs. 
Un autre facteur important dans la perception que les enseignants ont de leur propre 
maîtrise de la langue enseignée se trouve être la durée depuis laquelle leur métier 
d’enseignant de L2 est exercé. Il semblerait en effet que les nouveaux enseignants se 
préoccupent moins du fait d’être non natifs que les enseignants dans ce domaine depuis 
longtemps. Ceci est peut-être dû aux changements opérés dans les théories concernant 
l’enseignement des langues étrangères, ayant eu lieu ces dernières années. Ces dernières 
influencent en effet fortement la formation donnée aux jeunes enseignants. 
 
                                                        
4
 Eric Llurda, (2005), Non-native Language Teachers, p.288-290. 
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Trop longtemps, les compétences langagières ont été placées au-dessus des compétences 
pédagogiques. Ainsi, il existe encore beaucoup d’enseignants non natifs se sentant 
inférieurs par rapport à leurs collègues natifs, alors qu’ils sont conscients qu’ils possèdent 
beaucoup d’autres qualités. Parmi elles, on peut noter le fait qu’ils peuvent mieux 
comprendre les difficultés dans les apprentissages des élèves ainsi que leurs erreurs, 
résultant des transferts opérés de la L1 dans la L2. En partant de ces observations, ils ont 
plus de facilité que les natifs à expliquer la grammaire de la L2.  
Quand bien même, les enseignants natifs ont toujours été plus recherchés que les autres, 
alors même que nous savons aujourd’hui que les raisons invoquées pour cela ne sont pas 
justifiées.  
Cependant, le marché a changé, et la demande d’enseignants natifs a excédé la 
disponibilité de ceux-ci. Il faut alors penser aujourd’hui de manière différente, puisque ce 
ne sont plus les désirs qui commandent le marché, mais bien les besoins. Le processus sera 
très long, et il sera difficile de faire modifier les idées reçues concernant l’enseignement 
des L2, mais le changement a été initié et il faut continuer sur cette voie. Il faut accepter 
l’idée que l’enseignant natif à 100% n’existe pas, puisque, dans le cadre de son métier, 
cette personne est confrontée à l’interlangue5 influençant ses propres langages et 
connaissances de la langue. L’interlangue est définie comme étant une langue en train de 
naître et de se former. L’enseignant non natif connaît cette dernière, étant lui-même passé 
par ce stade lors de son apprentissage de la L2 enseignée.  
Il faut également relever que même les enseignants natifs ne maîtrisent pas les quatre 
compétences (parler, lire, écouter, écrire) à 100%. La compétence parlée est la seule qui 
est vraiment innée (bien que cette question soit, elle aussi, l’objet d’un grand débat que 
nous ne mènerons pas ici), les autres étant acquises à l’école. Il faut aussi noter que les 
compétences lire et écrire ne peuvent pas être considérées comme étant purement 
linguistiques, étant de nature plutôt rhétoriques, puisqu’acquises à travers la pratique.  
 
Il existe encore un autre point à ne pas négliger, et ce dernier concerne la distinction entre 
les « vœux » et les « besoins » d’un apprenant d’une L2. Ce qu’il veut n’est pas forcément 
ce dont il a besoin. Il faut donc plutôt se concentrer sur les besoins que sur les vœux et, 
dans ce contexte, un enseignant non natif possède les mêmes compétences qu’un 
enseignant natif. L’apprenant a en effet surtout besoin de pouvoir communiquer dans la 
                                                        
5
 L’interlangue est, en linguistique, un stade intermédiaire dans l’apprentissage d’une langue. 
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langue étrangère, ce que peuvent lui apprendre un enseignant natif aussi bien qu’un 
enseignant non natif. 
 
5. Ce qu’en pensent les apprenants 
 
Jusqu’ici, nous nous sommes focalisées sur des théories qui traitent essentiellement du 
ressenti des enseignants. Il est également nécessaire d’introduire le point de vue des 
apprenants, même si ces derniers ne constitueront pas l’objet de notre travail. 
A nouveau, la langue étudiée est l’anglais. Depuis la deuxième guerre mondiale, 
l’importance de cette langue a augmenté de telle manière que le nombre de locuteurs non 
natifs a dépassé le nombre de locuteurs natifs. Ce phénomène a eu des impacts sur la 
manière de parler, de percevoir et d’enseigner cette langue, le locuteur natif n’étant plus 
considéré comme étant la référence ultime.  
Des recherches en Hongrie et en Chine
6
 ont été menées pour tenter de déterminer le 
ressenti des apprenants vis-à-vis de leurs enseignants. Les résultats obtenus à la fin de cette 
enquête ne sont pas vraiment surprenants puisqu’il a été révélé que l’enseignement le plus 
efficace se trouve être celui où enseignants natifs et non natifs collaborent. Une 
combinaison des deux sortes d’enseignants semble donc être la méthode la plus efficace 
pour enseigner une langue étrangère. 
Les résultats de ces recherches ont également montré que l’enseignant natif était considéré 
comme étant une référence en ce qui concerne la prononciation, la richesse du vocabulaire 
ou encore la culture. Ce dernier n’était par contre souvent pas un enseignant formé à 
enseigner, mais plutôt engagé grâce à sa seule maîtrise de sa L1.  
L’enseignant non natif avait, quant à lui, l’avantage de connaître la L1 des apprenants et 
ainsi, de pouvoir expliquer la grammaire de manière plus compréhensible pour ces 
derniers. Il était aussi capable de pouvoir anticiper et gérer les difficultés rencontrées par 
les apprenants dans leur apprentissage de la L2. Il pouvait également transmettre des 
stratégies d’apprentissages propres à la L1 des apprenants, ce que ces derniers appréciaient 
beaucoup. 
 
L’opinion des apprenants nous est précieuse, mais nous allons, pour notre travail, nous 
concentrer plutôt sur l’opinion des enseignants de L2 pour déterminer quels peuvent être 
                                                        
6
 David Lasagabaster & Juan Manuel Sierra, (2005), p.219. 
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les avantages et les inconvénients d’être ou non natif de la langue enseignée, ainsi que 
l’impact que cela peut avoir sur l’enseignement de cette dernière. 
 
6. Méthodologie 
 
 Nous nous sommes posé beaucoup de questions quant à la façon de procéder pour mener 
notre enquête auprès de nos collègues enseignants. Le sujet étant délicat, nous ne savions 
pas quelle méthodologie appliquer sans risquer de brusquer les participants ou de biaiser 
les résultats. 
Nous avons tout d’abord songé à mener des entretiens individuels, car nous pensions que 
les participants auraient alors une plus grande liberté d’expression. Cependant, devant 
nous-mêmes nous mettre dans la peau des enquêtrices, il nous paraissait difficile de ne pas 
biaiser les résultats en influençant inconsciemment les réponses de nos collègues. En effet, 
ayant nos propres idées concernant l’enseignement des L2 et ayant lu beaucoup de 
littérature traitant de ce sujet, il nous paraissait difficile de ne pas influencer les interrogés. 
Nous aurions également beaucoup aimé pouvoir observer des enseignements de L2 en 
situation réelle. Ces observations nous auraient probablement permis d’en apprendre 
beaucoup sur le fonctionnement des enseignants et sur leurs méthodes d’enseignement. 
Malheureusement, notre présence au sein de la classe aurait également biaisé les résultats, 
un enseignant se comportant quasi certainement de manière différente si un « observateur » 
se trouve au sein de la classe. De plus, il est fort probable qu’un certain nombre 
d’enseignants auraient refusé de nous recevoir dans leur classe, sans doute par peur de se 
sentir jugés. 
 Nous avons donc opté pour un questionnaire sur papier. Lors de notre enquête 
préliminaire, nous avions déjà créé un questionnaire en ligne, mais ce dernier s’est révélé 
être beaucoup trop directif. Nous n’avions pas laissé beaucoup de liberté d’expression aux 
participants, les contraignant à répondre à l’aide de réponses préconstruites. Les résultats 
obtenus lors de cette première enquête n’ont été que peu exploitables, et nous avons 
évidemment voulu remédier à cela pour la version finale. Dans cette dernière, nous avons 
interrogé les enseignants sur leurs conceptions de l’enseignement idéal des langues 
étrangères. Nous leur avons ensuite proposé des études de cas en leur demandant d’y 
réagir. Nous avons fait en sorte, dans ce questionnaire, que les enseignants se sentent 
interrogés en tant qu’experts de l’enseignement des langues, et non pas en tant qu’objets de 
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recherche. Nous ne voulions pas qu’ils se sentent observés, car cette sensation nous 
semblait être synonyme de menace pour eux. Or, un individu se sentant menacé aura 
tendance à répondre ce qu’il croit que l’on attend de lui, et pas ce qu’il pense réellement.  
Nous espérons donc, par ce moyen, rendre les réponses et observations des sujets 
participants à l’enquête aussi fidèles à la réalité que possible.  
Nous sommes cependant conscientes qu’il est difficile de savoir si les propos des 
interrogés sont réellement fidèles à ce qu’ils pensent réellement, puisque nous ne pouvons 
pas nous immiscer dans leurs pensées. Il est fort probable que les interrogés tentent 
d’ « embellir » ce qu’ils pensent réellement, certaines choses étant parfois difficiles à 
admettre, comme le fait de ne pas maîtriser certains aspects de la L2 enseignée par 
exemple. Ceci constitue donc une marge d’erreur qu’il va falloir prendre en considération 
dans l’analyse des résultats obtenus.  
Nous avons terminé notre questionnaire en proposant trois études de cas aux enseignants. 
Le but de ces dernières était de les faire réagir à des situations réelles. Nous voulions 
savoir ce que les enseignants pensaient des attitudes des élèves et des enseignants faisant 
l'objet de ces études.  
Il faut savoir que ces situations n'ont pas été inventées. Elles ont réellement été vécues par 
nous-mêmes lors de nos différentes expériences professionnelles. Nous avons voulu 
partager ces situations nous ayant interpellées afin d'avoir d'autres opinions pouvant les 
expliquer. Nous avons bien sûr notre propre opinion sur le sujet, mais nous trouvions 
intéressant de pouvoir la confronter à celle de nos collègues.  
Ces études de cas nous ont de plus permis d'observer si les enseignants analysaient ces 
situations dans une perspective plutôt didactique/pédagogique, ou plutôt dans une 
perspective plus personnelle. Par « perspective personnelle », nous pensons aux réactions 
ayant plutôt trait à la personnalité de l'enseignant, plutôt qu'à ses compétences 
professionnelles à proprement parler.  
Dans le chapitre qui suit, nous allons présenter et analyser les résultats de notre 
questionnaire, que nous avons fait passer dans nos établissements secondaires respectifs. 
7. Résultats obtenus 
 
Nous avons récolté treize questionnaires, ce qui peut paraître être peu. Malheureusement, 
pour des raisons liées aux contraintes imposées par la HEP, nous n’avons pu questionner 
que les enseignants de nos établissements respectifs. Et bien évidemment, tous les 
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enseignants n’ont pas souhaité, pour des raisons d’intérêt ou de temps, répondre à notre 
questionnaire, ce qui a encore contribué à diminuer le nombre des questionnaires récoltés. 
Nous avons toutefois récolté assez de données pour établir des tendances générales et tisser 
des liens avec la théorie explicitée dans les chapitres précédents de notre travail.  
Pour commencer, force est de constater que les enseignants de langues sont 
majoritairement des femmes puisque, sur treize questionnaires récoltés, seulement deux ont 
déclaré être de sexe masculin. Nous pensons cependant que ce fait n’a aucune incidence 
sur les résultats obtenus et nous n’en tiendrons donc pas compte dans notre analyse. En 
effet, nous n’avons pas constaté de caractéristiques liées au sexe des enseignants interrogés 
lors de l’analyse des questionnaires. Nous prenons donc le parti d’analyser les 
questionnaires indépendamment du sexe des interrogés. 
7.1. Motivations à enseigner une L2 
 
L’une des questions essentielle à laquelle nous avons demandé aux participants à notre 
enquête de répondre concerne la motivation qui les a poussés à enseigner la L2, objet de 
leur enseignement (question n°9
7
). Le constat que nous pouvons tirer de cette première 
interrogation est qu’une bonne partie des enseignants a choisi d’enseigner cette langue par 
amour de cette dernière. En effet, à la question « Quelles sont les motivations qui vous ont 
poussées à enseigner cette langue », cinq enseignants ont donné des réponses telles que 
J’aime cette langue8 ou Le plaisir que j’ai eu en classe dans mes cours d’allemand en tant 
qu’élève ou Amour de cette langue et du pays. Quelques enseignants ont répondu qu’il 
s’agissait de leur langue maternelle, ou alors, qu’ils avaient vécu dans le pays d’origine de 
cette langue, ce qui signifie également que ces personnes ont un lien particulier avec cette 
langue, qui pourrait également être considéré comme étant de l’amour envers la langue 
enseignée. Il semble aussi y avoir un aspect de « facilité » puisque la plupart des personnes 
ayant vécu dans le pays d’origine de la langue possèdent des compétences linguistiques 
leur permettant d’être très à l’aise avec la langue enseignée. Comme nous l’avons déjà 
souligné dans la partie théorique, il semblerait que cela soit plus facile d’enseigner une 
langue en étant à l’aise avec cette dernière. Les réponses données par certains de nos 
interviewés confirment cette hypothèse : Je suis « Native Speaker » et j’ai passé une 
importante partie de mon enfance et de mon adolescence en Grande-Bretagne. Je dispose 
                                                        
7
 La numérotation des questions se rapporte à notre questionnaire final (voir annexe). 
8
 Les passages en italiques sont les propos d’enseignants de L2, recueillis par le biais de notre questionnaire. 
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donc de certains atouts qui me permettent d’apporter quelque chose de « plus » dans 
l’enseignement de cette langue en particulier. Cet enseignant affirme donc que le fait que 
la langue enseignée soit sa langue maternelle est un plus pour l’enseignement. Il n’explique 
malheureusement pas explicitement ce que signifie ce « plus », mais nous pouvons 
imaginer qu’il veut parler de son aisance dans la langue ainsi que de ses connaissances 
culturelles à propos de la langue en question. Dans le même ordre d’idées, nous pouvons 
relever cette réponse : C’est ma langue maternelle et j’aime la culture qu’elle véhicule. Ici, 
cette enseignante relève explicitement le fait qu’elle aime la culture véhiculée par la langue 
qu’elle enseigne, ce qui ne va pas forcément de soi. En effet, nous ne sommes pas 
forcément obligés d’aimer notre langue maternelle. Il est d’ailleurs également possible de 
ne pas être natif d’une langue, mais de l’aimer quand même, comme nous avons pu le voir 
dans les réponses citées plus haut.  
Deux réponses nous ont tout de même interpellées parce qu’elles n’ont pas vraiment de 
lien avec un quelconque amour de la langue. Une enseignante écrit : Il y a une pénurie 
d’enseignants d’allemand. Cette même personne affirmant également aimer cette langue, 
nous pouvons tout de même nous poser la question de savoir si l’enseignement de cette 
langue était plutôt une solution de facilité et de sécurité professionnelle. 
Une autre enseignante donne comme motivation son aisance dans la langue ainsi que son 
envie de la transmettre. Les motivations de cette personne ne sont non plus pas très claires, 
dans la mesure où l’on ne sait pas réellement si elle aime la langue enseignée où si elle a 
choisi cette branche par solution de facilité. Ces réflexions sont intéressantes dans la 
mesure où elles nous amènent à nous poser la question suivante : est-il nécessaire d’aimer 
une langue pour l’enseigner ? Ou plutôt, est-il nécessaire d’aimer une langue pour bien 
l’enseigner ? La réponse paraît toutefois évidente, mais elle mérite réflexion... 
7.2. Relations entre natifs / non natifs  et aisance dans la L2 enseignée 
 
Venons-en maintenant au lien entre l’aisance dans la langue et le fait que les enseignants 
soient natifs ou non de la L2 enseignée. Nous émettions en effet l’hypothèse, avant de faire 
passer notre questionnaire, que les enseignants étant natifs de la L2 enseignée devaient être 
forcément plus à l’aise dans cette dernière. 
  
En effet, sans grande surprise, les enseignants de L2 natifs répondent être parfaitement à 
l’aise aussi bien à l’oral qu’à l’écrit (notons tout de même la réponse d’une enseignante 
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d’italien native qui dit être un peu moins à l’aise à l’écrit qu’à l’oral). Les réponses des 
autres enseignants sont un peu plus mitigées. Nous avons, dans notre questionnaire, 
demandé aux enseignants de définir leur aisance à l’oral et à l’écrit en donnant une note 
allant de 1 (très mauvaise) à 6 (très bonne) pour chacune de ces deux compétences.  Deux 
enseignantes, n’étant pas natives de la langue enseignée, ont répondu être très à l’aise à 
l’oral (6), mais un peu moins à l’écrit (4-5). Tous les autres enseignants non natifs ont 
répondu être moyennement à l’aise à l’oral et à l’écrit en mettant une note équivalent plus 
ou moins à 4. Nous émettons l’hypothèse que c'est par « modestie » que la plupart des 
enseignants non natifs se trouvent « moyens », ou alors par manque d'assurance par rapport 
leurs propres compétences.  Une seule enseignante affirme ne pas être à l’aise ni à l’oral ni 
à l’écrit (3-2). Cela s’explique peut-être par le fait que cette enseignante est une 
enseignante généraliste et qu’elle n’a, par conséquent, pas reçu de formation spécifique 
pour la L2 enseignée, ayant un Brevet de l’école normale, ce qui correspond au titre de 
maître généraliste. Nous n’avons que deux enseignantes dans ce cas, tous les autres étant 
des maîtres spécialistes.  
Nous nous interrogions également sur l’impact d’un séjour linguistique sur l’aisance des 
enseignants de langues non natifs. Étonnamment, malgré le fait que la grande majorité des 
enseignants aient séjourné à l’étranger quelques mois, leur aisance dans la langue 
enseignée reste moyenne. Et, fait intéressant, une enseignante non native n’ayant pas 
séjourné pour d’autres raisons que pour des vacances dans le pays de la L2 enseignée 
affirme être tout de même très à l’aise à l’oral dans cette L2.  
Les séjours linguistiques à l’étranger ne semblent donc pas, à notre grand étonnement, 
favoriser l’aisance dans la L2 enseignée. Il est toutefois fort probable, comme déjà stipulé 
plus haut, que les enseignants non natifs se sous-estiment quant à leur aisance orale et 
écrite en L2, cette question étant tout de même assez abstraite. Il faudrait probablement 
faire passer des tests oraux et écrits à ces enseignants pour savoir concrètement si le fait 
d’être natif ou non, d’avoir séjourné ou non à l’étranger a un impact sur les compétences 
orales et écrites des enseignants de L2. Nous avons ici interrogé les enseignants à propos 
de leur aisance et non à propos de leurs compétences réelles, ce qui signifie que les 
réponses données par les enseignants interrogés ne reflètent pas forcément leurs réelles 
compétences mais bel et bien les compétences qu’ils pensent avoir. Il faut donc faire très 
attention à ne pas amalgamer ces deux choses ! 
Cette aisance ressentie peut aussi s’estimer au travers des réponses données à la question 
« Dans quelle langue est-il souhaitable que les enseignants d’une même L2 
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communiquent ? » (question n°16). Pour les natifs, la réponse est sans équivoque : soit en 
L2, soit dans la langue dans laquelle les autres enseignants sont le plus à l’aise. Un 
enseignant natif  estime néanmoins qu’il faut absolument communiquer en L2 car comme 
c’est la langue utilisée pour s’adresser aux élèves, cela serait d’autant plus profitable de 
collaborer en L2 entre collègues aussi. 
En résumé, communiquer en L2 ne pose aucun problème aux enseignants natifs.  
En ce qui concerne les enseignants non natifs par contre, les réponses sont à nouveau plus 
mitigées, mais, en règle générale, ces derniers préfèrent utiliser le français pour éviter les 
incompréhensions ou permettre de favoriser la transversalité car le vocabulaire est ainsi le 
même pour toutes les branches. Une enseignante affirme même que communiquer en L2 
pénalise les collègues non bilingues. Certains enseignants évoquent le fait qu'il est plus 
judicieux de communiquer en français car on s'y sent plus à l'aise. Revient alors la 
question de l'aisance: l'on peut constater une crainte évidente de la part des enseignants non 
natifs, à propos du fait de s'exprimer en L2 devant leurs collègues. La plupart ont 
probablement peur du jugement des autres, même si aucun enseignant ne l'a 
spécifiquement relevé. 
Se pose alors également une question cruciale: si les enseignants craignent de s'exprimer 
dans la L2 enseignée en présence de leurs collègues, qu'en est-il en classe? Comment les 
enseignants appréhendent-ils la présence d'un élève natif de la L2 enseignée au sein de leur 
classe. S'ils sont mal à l'aise face à leurs collègues, nous pouvons imaginer que cela est  
encore plus problématique en classe, face aux élèves. 
Nous avons donc demandé aux enseignants comment ils percevaient la présence d'un(e) ou 
de plusieurs élève(s) natif(ve)s (question n°17).  
Globalement, les enseignants ont plutôt répondu que la présence d'un élève natif en classe 
de L2 était plutôt en avantage. La majorité des enseignants (9) sont de l'avis qu'un élève 
natif dans la classe peut aider ses camarades et être un soutien lors de l'apprentissage de la 
langue ainsi qu'à l'expression orale: Il peut aider ses camarades (ou le maître parfois!) ou 
jouer le rôle du maître dans certaines situations. En dehors des apprentissages langagiers, 
trois enseignants ont mentionné un apport et un enrichissement culturels de la part de 
l'élève natif : ça nous remet en question et nous permet de rester à la page.  Quatre 
enseignants pensent que l'élève natif pourrait être un stimulant pour le reste de la classe, 
tandis qu'un enseignant dit que les autres élèves pourraient se reposer sur lui et ses 
connaissances. Un enseignant a même énoncé qu'un élève natif pourrait avoir un effet 
démotivant sur ses camarades en classe.  
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D'un autre côté, l'une des enseignant(e)s voit la présence de l'élève natif un peu comme une 
menace: Il peut aider l'enseignant et motiver les autres élèves mais il peut aussi mettre mal 
à l'aise l'enseignant si celui-ci a moins de compétences. Il faudrait arriver à profiter plutôt 
des compétences de cet élève.  Ce qui est intéressant dans cette réflexion, c'est que 
l'enseignante qui l'a faite se sent elle-même mal à l'aise à l'oral et à l'écrit dans la L2 
enseignée. On peut donc imaginer que la présence d'un élève natif au sein d'une classe de 
L2 peut réellement représenter une menace pour l'enseignant, surtout si ce dernier ne se 
sent pas spécialement à l'aise dans la discipline enseignée. 
Dans les réponses des enseignants, il faut néanmoins également distinguer les réponses à la 
question qui se placent du côté de l'enseignant de celles qui se placent du côté de l'élève. 
En effet, comme dit plus haut, la majorité des enseignants est de l'avis qu'un élève natif 
peut aider ses camarades et être stimulant pour le reste de la classe, du fait des apports 
culturels qu'il peut amener en classe. Néanmoins, du côté des inconvénients figurent 
surtout le risque d'ennui de cet élève et la nécessité de lui fournir du travail supplémentaire 
afin de pallier à cela. Ces élèves ont souvent une grande avance par rapport au 
programme. De ce fait, ils s'ennuient et ne sont pas toujours attentifs. Il est difficile de leur 
fournir systématiquement du travail supplémentaire pour les occuper […]. Pour cet 
enseignant, il semble que les inconvénients de cette situation sont principalement des 
inconvénients pour l'élève, et non pour l'enseignant. Et il n'est de loin pas le seul à avoir 
mené une réflexion en tenant compte des inconvénients que cela représente pour l'élève, 
puisque la plupart des enseignants ont donné des réponses allant dans le même sens.  
7.3. Compétences essentielles à avoir pour enseigner une L2, selon les enseignants de 
L2 
 
Notre question n°18 concerne les compétences essentielles à avoir pour l'enseignement 
d'une L2. Nous avons demandé aux enseignants qu'elles étaient, selon eux, les 
compétences indispensables à avoir dans leur métier d'enseignant de L2. 
Nous nous attendions à obtenir des réponses en lien avec les compétences productives et / 
ou réceptives (compréhensions et expressions orales et écrites) et avons été un peu 
étonnées d'obtenir des réponses se référant plutôt aux conditions d'enseignements, donc à 
des facteurs subjectifs. Globalement, les réponses obtenues vont plus dans le sens de notre 
mémoire qui cible le ressenti des enseignants, ce qui implique que ces réponses nous 
ouvrent un autre point de vue sur l'enseignement et la définition des compétences que nous 
n'avions pas jusqu'ici prises en compte. 
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Mais observons tout d'abord les compétences réceptives et productives. Une grande partie 
des enseignants a relevé le fait qu'il fallait une maîtrise excellente à l'expression orale, 
écrite et en compréhension (orale et écrite). Un enseignant pousse même jusqu'à dire : Si 
possible, pas d'accent français. Il ressort donc dans les réponses des enseignants que la 
maîtrise de ces quatre compétences est indispensable. Il faut également souligner que les 
réponses concernant ces compétences sont très équilibrées, ce qui signifie que les 
enseignants les placent à égalité en ne favorisant pas une compétence plus qu'une autre. 
Un autre point important qui ressort dans les réponses données par les enseignants est 
l'adaptation à l'élève (savoir anticiper les difficultés que les élèves vont rencontrer ou 
encore la compréhension des problèmes rencontrés par les élèves). Quatre enseignants ont 
donné des réponses allant dans ce sens. 
L'amour de la langue est également un facteur qui semble avoir beaucoup d'importance 
pour les enseignants de L2. Beaucoup ont en effet donné des réponses telles que 
transmettre le goût et la passion pour les langues ou encore aimer la L2 et transmettre cet 
amour. La motivation est également un facteur qui est nettement ressorti dans les réponses 
des enseignants, mais ce point n'a pas réellement été explicité par eux. Nous pensons 
néanmoins que par « motivation », les enseignants pensaient à l'envie de transmettre la 
langue, ce qui fait que cette réponse irait dans le sens d’ « amour de la langue ». 
D'autres facteurs ont également été cités, tels que la connaissance de la grammaire et du 
vocabulaire par exemple (4 réponses).  
Globalement, nos collègues visent plus les facteurs subjectifs dans leurs réponses sans que 
nous en puissions déduire de prévalence quelconque pour l'un de ces facteurs. La 
compétence essentielle et primordiale semble tout de même être l'amour de la langue et 
l'envie de la transmettre. 
7.4. Connaissances, expériences culturelles indispensables 
 
Notre dernière question visait l'aspect culturel de l'enseignement des langues. Il n'est donc 
pas étonnant que dix réponses se réfèrent à une bonne connaissance de la culture du pays, 
donc de la culture générale du pays de la langue enseignée.  
Quand on enseigne une langue, on enseigne aussi la culture qu'elle véhicule, cela est 
même préconisé dans le PER. Il est donc indispensable de connaître un minimum la 
culture de la langue et d'avoir voyagé dans le pays en question pour pouvoir partager ses 
expériences avec les élèves. De plus, la plupart des manuels de langues présentent, parfois 
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de manière trop stéréotypée, les us et coutumes du pays. Il est par conséquent primordial 
d'avoir fait l'expérience de la culture du pays pour permettre aux élèves de prendre de la 
distance par rapport à ces stéréotypes.  
Aucun des enseignants n'a néanmoins clairement mentionné comment acquérir ces 
connaissances. Cinq de nos collègues trouvent importants les séjours linguistiques, sans en 
mentionner la durée ni les objectifs clairs de ces derniers. Trois de nos collègues trouvent 
qu'il est nécessaire de lire pour soi-même dans la langue enseignée, ainsi que d'avoir une 
bonne connaissance des expressions idiomatiques et une bonne maîtrise de la langue. Deux 
autres réponses mentionnent une connaissance du système scolaire dans le pays de la 
langue enseignée, ce qui peut être intéressant pour partager avec les élèves comment les 
jeunes de leur âge vivent dans les autres pays. 
Nous n'avons donc pas eu de grandes surprises quant aux réponses de nos collègues. En 
effet, ces dernières reflètent tout à fait l'opinion que nous avions à propos de cette question. 
7.5. Résultats des études de cas 
 
Les études de cas étaient un peu plus complexes à analyser, puisque nous ne posions pas de 
réelle question aux enseignants. En effet, nous leur demandions de réagir en tant que 
professionnels à propos de situations réelles. Nous nous attendions à des réponses 
spontanées, que nous avons d'ailleurs obtenues. 
Nous avons été particulièrement surprises par la multitude des réponses données, se 
focalisant surtout sur le manque de confiance des enseignants, sur le droit à l'erreur, mais 
aussi sur  l'aisance dans la langue des enseignants. 
Dans notre première étude de cas, nous avons demandé aux enseignants de commenter la 
réaction d'une enseignante de français langue étrangère, locutrice non native, face à la 
remarque d'une assistante de langue, locutrice native de celle-ci. L'enseignante commet une 
erreur de vocabulaire, que l'assistante lui fait discrètement remarquer. Face à la remarque, 
l'enseignante ne corrige pas son erreur auprès de ses élèves, même si elle admet à 
l'assistante s'être effectivement trompée. 
Nos collègues ont répondu majoritairement que la réaction de l'enseignante pouvait 
s'expliquer par sa honte de révéler son erreur et donc, par la crainte de perdre en crédibilité 
face à ses élèves (11 réponses). Néanmoins, neuf de nos collègues disent qu'un enseignant 
à le droit à l'erreur, ce que nous soutenons définitivement. 
« Car elle ne veut pas se discréditer par rapport aux élèves, elle n'a pas pour l'habitude de 
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reconnaître ses erreurs. Je pense que c'est une erreur, elle aurait dû reconnaître qu'elle 
s'est trompée et souligner que tout le monde en fait et que c'est comme ça qu'on apprend. » 
Quelques réponses (6) soulignent le côté peu pédagogique de cette enseignante: 
L'enseignante a peur de révéler son erreur. Elle préfère la passer sous silence mais son 
attitude n'est pas pédagogique. Les élèves apprendront tôt ou tard que sa traduction est 
fausse. 
Certains enseignants relèvent que l'enseignante souffre probablement d'un malaise face à la 
langue enseignée, probablement dû au fait qu'elle se trouve face à une référante de cette 
langue. Je pense qu'elle se sent mal à l'aise par rapport à la langue qu'elle enseigne... elle 
est consciente de ne pas tout maîtriser...mais préfère ne pas l'admettre de peur de perdre 
de la crédibilité auprès de ses élèves... alors que selon moi... il est nécessaire d'admettre 
ses faiblesses, certes, pas de manière systématique, mais juste pour montrer aux élèves que 
nous ne sommes pas infaillibles et qu'il nous arrive de commettre des erreurs.[...] 
Une enseignante va jusqu'à condamner complètement l'attitude de l'enseignante de français 
langue étrangère en disant: La prof est trop fière d'elle. C'est un très mauvais 
comportement de la part de la prof. 
 
Nous pouvons donc remarquer, à travers cette première étude de cas, que les enseignants 
ne condamnent absolument pas les erreurs pouvant être commises par leurs homologues. 
Ce qui semble les gêner davantage, par contre, c'est le fait que l'enseignante n'admette pas 
son erreur face à ses élèves et qu'elle les laisse apprendre faux, tout cela pour ne pas perdre 
en crédibilité.  
Les réponses que nous avons obtenues à cette étude de cas ne nous surprennent pas, 
puisque nous sommes, nous aussi, de l'avis de nos collègues enseignants. Nous pensons 
également que l'erreur est humaine, et surtout, qu’elle est constructive. 
 
Venons-en à présent à notre deuxième étude de cas. Ce dernier était le cas d'une stagiaire 
HEP,  locutrice native de la L2 enseignée, mais non native de la langue de scolarisation. 
Lors d'une explication elle commet une erreur de vocabulaire en français et se fait corriger 
par sa formatrice praticienne, et ensuite, par les élèves. Nous voulions savoir comment nos 
collègues jugeaient la réaction des élèves et quelle conclusion ils en tiraient pour eux-
mêmes. 
 
A nouveau, la plupart (14) de nos collègues a souligné le droit à l'erreur de l'enseignant et 
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des élèves. Certains de nos collègues voient même dans cet incident un échange de 
connaissances et une valorisation de l'élève. Cinq enseignants y voient la  preuve d'une 
ambiance de confiance régnant en classe. 
Les élèves se rendent compte que leur stagiaire fait parfois des erreurs, tout comme eux, 
mais qu'elle ne s'en offusque pas, au contraire, elle écoute avec intérêt les explications: on 
en apprend tous les jours. Les élèves se sentent valorisés et un climat de respect et de 
confiance mutuels s'établit.  
Contrairement à l'étude de cas précédente, les enseignants ayant répondu à notre 
questionnaire saluent et félicitent l'attitude de la stagiaire, qui admet volontiers son erreur 
et la transforme même en instant de partage avec ses élèves. L'enseignant apporte 
évidemment beaucoup à ses élèves, mais ces derniers peuvent également contribuer à 
l'élargissement des connaissances de leurs enseignants. Une qualité essentielle de 
l'enseignant est ici dégagée, à savoir sa capacité à admettre ses erreurs et à communiquer 
avec les élèves de manière ouverte. L'enseignement est avant tout un échange et non un 
discours unilatéral. 
 
Notre troisième et dernière étude de cas met en scène une enseignante non native de la L2 
enseignée, commettant des erreurs grammaticales étant commentées et critiquées par une 
élève en échange linguistique, locutrice native de la L2 enseignée. Nous voulions à 
nouveau savoir ce que nos collègues pensaient de la réaction des élèves et ce que cela 
signifiait pour eux. 
Les réponses que nous avons obtenues sont divisées entre une discussion à propos de la 
réaction des élèves et à propos de l'évaluation de l'enseignante. 
Sept de nos collègues pensent que les élèves ont perdu confiance en leur enseignante, alors 
que la confiance semble être la base de tout enseignement. A cela s'ajoute que trois de nos 
collègues ont caractérisé la réaction des élèves comme une remise en question de la 
crédibilité de l'enseignante. 
La réaction [des élèves, ndlr.] est très violente, mais les élèves ont évidemment le droit de 
remettre en question les compétences de leur enseignant... le constat des erreurs a mis au 
plus bas la crédibilité de l'enseignant... les élèves ont peut-être réagi de la sorte, car ils se 
sont sentis trahis par leur enseignante qui au départ représentait pour eux le savoir 
absolu… indiscutable... 
La citation ci-dessus mentionne deux autres éléments que deux de nos collègues ont 
soulignés, à savoir la considération de l'enseignant comme étant « parfait » et le besoin de 
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pouvoir avoir confiance en l'enseignant. 
Quant à la critique vis-à-vis de l'enseignante, trois de nos collègues soulignent le droit à 
l'erreur des enseignants, alors que trois autres collègues jugent le niveau de l'enseignant 
comme étant insuffisant pour enseigner cette L2. Un autre de nos collègues doute même de 
la compétence de l'enseignante: Je trouve que la réaction des élèves est adéquate à la 
situation, je pense que la prof n'a pas le niveau suffisant pour enseigner cette langue. 
A travers toutes ces réactions, l'on en revient au même constat que celui que nous avions 
établit à propos de l'étude de cas n°1. En effet, à nouveau, c'est la « fierté » mal placée de 
l'enseignante qui est mise en cause. Cette dernière soutient à ses élèves avoir de très 
bonnes connaissances dans la langue allemande, alors que ce n'est apparemment pas le cas. 
Les élèves ont donc le sentiment d'avoir été trahis par les dires de leur enseignante, ce qui 
explique leur réaction violente à l'encontre de cette dernière. 
 
8. Conclusion 
 
 
L'objectif de notre travail était, initialement, de déterminer quelles étaient les différences 
entre un enseignant de L2 natif et un enseignant de L2 non natif.  
Nous nous sommes cependant rapidement rendu compte, au fur et à mesure que notre 
travail avançait, que cela n'était finalement peut-être pas la question la plus essentielle à 
traiter. En effet, nous avons rapidement constaté que la véritable problématique de 
l'enseignant de langue étrangère n'est pas là. 
Nos recherches ainsi que les réponses de nos collègues à notre questionnaire nous ont en 
effet orientées vers une tout autre problématique, à savoir les compétences que devraient 
posséder les enseignants de L2. La question n'est alors pas réellement de savoir à quel 
niveau la L2 est maîtrisée par l'enseignant, mais plutôt sa faculté à se remettre en question 
et à analyser ses erreurs ainsi que celles de ses élèves. Par rapport à cela, aucune différence 
n'a pu être constatée entre enseignants natifs et non natifs.  
 
La différence entre natifs et non natifs est ressortie uniquement dans le cadre des questions 
relatives à l'aisance par rapport à la L2 enseignée. Pour toutes les autres questions, celles 
concernant les motivations à enseigner ou les compétences qu'il faut posséder pour 
enseigner une L2, la différence entre natifs et non natifs ne s'est absolument pas fait 
ressentir. L'on peut donc constater que les conceptions de l'enseignement des langues 
Enseignants de L2 natifs ou non natifs : quelles différences pour l’enseignement ? 
 28 
étrangères sont les mêmes, quelque soit l'origine linguistique des enseignants. 
 
Notre hypothèse comme quoi les enseignants non natifs étaient plus aptes à anticiper et à 
expliquer les difficultés rencontrées par les élèves n'a pas pu être vérifiée par le biais de 
notre questionnaire. En effet, nous n'avons posé aucune question amenant les enseignants à 
réagir à cette problématique, ce qui est probablement une faille de notre questionnaire à 
laquelle il faudrait remédier. Notre hypothèse reste donc ouverte. 
 
Notre travail ne nous a donc pas réellement donné de réponse concrète par rapport à notre 
question de recherche initiale, qui était de savoir s’il y avait des différences entre 
enseignants natifs et non natifs. Néanmoins, il nous a permis de nous interroger quant à nos 
propres idées relatives à l'enseignement des langues étrangères. En effet, nous pensions 
qu'il était absolument primordial que tout enseignant de L2 ait une maîtrise quasi parfaite 
de la langue enseignée. Au fil de nos recherches et lectures, nous nous sommes toutefois 
rendu compte que cela n'était pas le plus important (bien que non négligeable tout de 
même), l'important étant que l'enseignant de L2 se sente à l'aise dans la langue qu'il 
enseigne et prenne plaisir à la partager.  
 
L'enseignement des langues étrangères est une chose complexe, ne se résumant pas à la 
simple question de savoir si l'enseignant doit être natif ou non, comme cela a longtemps été 
le cas dans l'histoire de l'enseignement des langues étrangères. Comme l’a montré notre 
recherche, il y a en effet des différences, mais ces dernières n’ont rien à voir avec le fait 
qu’un enseignant soit natif ou non de la L2 enseignée. C’est surtout l’attitude de 
l’enseignant envers la L2 enseignée et envers l’enseignement tout court qui est 
déterminante. Nous l’avons déjà mentionné, mais il est utile de rappeler qu’un enseignant 
non natif est souvent plus apte à se mettre à la place de l’élève puisqu’il a lui-même été à la 
place de l’élève un jour,  alors que l’enseignant natif amène plus sur le plan de la culture, 
du vocabulaire, de la prononciation ainsi que de la prosodie. 
 
Finalement, les différences que nous avons relevées se situent surtout sur le plan affectif, 
qui est difficilement exprimable et encore plus difficilement évaluable. Afin d’approfondir 
cette recherche, il serait intéressant de mener l’enquête auprès d’une population 
d’enseignants de L2 plus large, ainsi qu’auprès des élèves et de leurs parents, afin 
d’observer comment la situation est perçue par ces derniers. 
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10. Annexes 
10.1. Enquête préliminaire 
 
1. Introduction générale et brève présentation 
Nombreux sont les enseignants de langues, et nombreux sont ceux qui sont non natifs de la 
langue qu’ils enseignent. Parce que nous sommes deux enseignantes d’allemand, l’une de 
langue première allemande, l’autre non, nous nous interrogeons sur les différences dans 
notre perception de l’enseignement de notre branche.  
Pour notre travail de recherche, nous avons donc choisi d’interroger nos collègues 
enseignants de langues, afin d’observer les différences de perception de l’enseignement 
suivant si ces derniers sont natifs ou non de la langue qu’ils enseignent. Nous voulons 
également mettre en relation l’aisance de l’enseignant par rapport à la langue qu’il 
enseigne avec son enseignement, et ainsi observer si cela aurait éventuellement une 
influence. 
Nous supposions au départ que les enseignants natifs étaient plus à l’aise du point de vue 
de la maîtrise de leur langue, mais que cette connaissance intuitive pouvait peut-être poser 
problème lors de l’enseignement de la langue. D’un autre côté, un enseignant non natif n’a 
pas une connaissance intuitive de la langue mais a peut-être plus de facilité à la transmettre 
à ses élèves, ayant un jour été à leur place et pouvant ainsi mieux comprendre leurs 
difficultés. Une autre supposition serait qu’un enseignant natif, du point de vue de son 
aisance par rapport à sa langue première, n’aurait pas la crainte de commettre des erreurs 
en présence de ses élèves, ce qui ne serait pas forcément le cas de l’enseignant non natif.  
 
Nous allons tout d’abord énoncer quelques points théoriques, afin de voir où en est la 
recherche à propos du sujet qui nous concerne. Comme nous allons rapidement pouvoir le 
constater, la recherche concernant notre sujet n’est pas très développée. 
Nous allons ensuite poursuivre avec notre enquête préliminaire, l’analyse de ses résultats 
ainsi que les critiques  et propositions d’amélioration. 
Nous expliquerons ensuite comme nous pensons procéder pour la suite de notre recherche. 
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2. Introduction théorique : locuteur natif et non natif 
Les locuteurs natifs ont longtemps été considérés comme étant les meilleurs enseignants 
lorsqu’ils enseignent leur langue première (à partir d’ici L1). Cette perception est toutefois 
en train de changer, et l’on ne considère plus forcément qu’il faille absolument être natif 
d’une langue pour l’enseigner de manière optimale.  
 
On qualifie de locuteur « natif » un locuteur né avec sa L1, ou en d’autres termes, avec sa 
langue maternelle.  
The first language a human being learns to speak is his native language; he is a native 
speaker of this language. (Bloomfield 1933)
9
 
 
Ces deux termes, langue première et langue maternelle, sont en effet les termes que l’on 
trouve dans la littérature traitant de ce sujet, les deux représentant la même chose. Quoi 
qu’il en soit, la langue native représente la langue de l’enfance.  
C’est encore Bloomfield qui affirme qu’aucune autre langue ne peut jamais être maîtrisée 
de manière aussi sûre que la langue première. 
No language is like the native language that one learned at one’s mother’s knee; no one 
is ever perfectly sure in a language afterwards acquired.
10
 (Bloomfield 1927) 
 
D’autres définitions de la langue première comme par exemple celle de Davies (1991) 
ajoutent que le lieu de naissance ou l’appartenance à un pays sont également des facteurs 
d’influence. 
The native speaker is, for a start, one who can lay claim to being a speaker of a language by 
virtue of place or country of birth.
11
 
 
Mais il ajoute cependant que le lieu de naissance ne peut pas toujours être considéré 
comme étant un facteur réellement fiable, puisque dans le cas de l’adoption par exemple, 
un enfant peut être amené à quitter son pays de naissance, et ceci, dès son plus jeune âge. 
La langue native ne représente donc pas, comme son nom l’indique, la langue de la 
naissance mais la première langue qu’un enfant acquiert. En résumé, la première langue 
apprise par un sujet en fait un locuteur natif de cette dernière.  
 
Les différentes définitions proposées à l’époque pour le locuteur natif reflètent aussi l’idée 
générale que ce dernier peut être considéré comme seul juge compétent de sa propre 
                                                        
9 Davies, Alan, The Native Speaker in Applied Linguistics, Edinburgh University Press, 1991, p. 4 
10 Op. cit., p. 4 
11 Op. cit., p. ix 
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langue. 
Certain kinds of ability seem to be particularly difficult to acquire in a second language. 
Among these, the following are perhaps most important in an educational context: 
1. saying the same thing in different ways, 
2. hesitating, and saying nothing very much… 
3. predicting what the other person is going to say… 
4. adding new verbal skills (learning new words and new meanings) when talking and 
listening.
12
 
 
C’est aussi le locuteur natif qui détiendrait toutes les compétences linguistiques et 
culturelles et qui saurait utiliser les formules et les codes adéquats quelque soit la situation 
et le contexte.  
 
Nous n’avons jusqu’à présent parlé que du locuteur monolingue. Mais qu’en est-il du 
locuteur bilingue (ou plurilingue) ? Existe-t-il ? Est-il possible de parvenir à maîtriser une 
L2 aussi bien qu’une L1 ? 
En lisant de la littérature sur ce sujet, l’on constate rapidement que les différentes branches 
de la linguistique n’ont commencé à s’intéresser au phénomène du bi- ou plurilinguisme 
que très récemment. Cela est très étonnant, puisque la majorité de la population mondiale 
n’est pourtant pas monolingue, mais bilingue, voire plurilingue.  
 
Si l’on se penche sur les différentes théories définissant ce qu’est un locuteur bilingue, l’on 
constate que ce dernier a longtemps été considéré comme étant un être maitrisant 
« parfaitement » deux, ou plusieurs langues. Le locuteur bilingue a de plus longtemps été 
défini comme étant deux monolingues réunis en un seul être humain. Un bilingue serait 
donc en possession de deux systèmes de langues différents n’étant pas en contact l’un avec 
l’autre.  
[…], the bilingual has (or should have) two separate and isolable language 
competencies; these competencies are (or should be) similar to those of the two 
corresponding monolinguals ; therefore, the bilingual is (or should be) two 
monolinguals in one person.
13
 
 
Cependant, un nouveau courant en linguistique a commencé à définir le locuteur bilingue 
sous un angle « complet », the bilingual (wholistic) view. Selon Grosjean, les linguistes 
appartenant à ce courant considèrent qu’un locuteur bilingue n’est pas la somme de deux 
monolingues, mais est en possession d’une configuration linguistique unique et spécifique, 
mélangeant les deux systèmes et en produisant un troisième, les deux langues s’entre-
                                                        
12 Op. cit., p. 3 
13 Grosjean, François, Studying Bilinguals, Oxford University Press, 2008, p. 10 
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influençant. Cela signifie que ces deux langues (ou systèmes) sont en interaction et en 
contact constants.  
Il est important de mentionner aussi le fait qu’un bilingue utilise les deux langues dans 
certains contextes qui correspondent à ses besoins et buts dans la vie quotidienne. Cela 
implique automatiquement qu’il va être moins compétent dans des domaines qui ne 
correspondent pas à ses besoins dans l’autre langue.  
Il faut alors se libérer de l’habitude de comparer les monolingues et les bilingues entre eux, 
car ils ont différents besoins et différents buts dans l’utilisation de leurs langues. On ne 
peut pas non plus mesurer un apprenant d’une langue à un locuteur natif. Nous sommes 
tous des locuteurs natifs d’une ou plusieurs langues, et ce que nous avons en commun, 
c’est le besoin de communiquer, d’où notre intérêt à apprendre une L2 (ou plusieurs).  
Il faut également cesser de considérer le locuteur natif comme étant le locuteur idéal et 
point de référence. L’apprentissage d’une L2 diffère de l’apprentissage de la L1. La L1 
s’acquiert en premier par voie orale, c’est-à-dire qu’un enfant apprend tout d’abord à 
s’exprimer dans sa L1, acquérant la compétence écrite bien plus tard, à l’école. Cela n’est 
pas le cas de la L2, puisque son apprentissage se fait en général après l’acquisition de la 
compétence écrite en L1. Il est donc indispensable d’utiliser toutes les compétences 
acquises en L1  et de les servir dans l’apprentissage d’une L2.  
 
La conclusion pourrait être que la seule différence entre un locuteur natif et quelqu’un qui 
parle une L2 est celle de la manière d’apprentissage de la langue, car il y a des locuteurs 
d’une L2 qui arrivent au même niveau de maîtrise de leur L2 qu’un locuteur natif. Il faut se 
libérer aussi de l’idée que l’on peut devenir un locuteur natif d’une langue, parce que, par 
définition, la L1 est la langue que nous apprenons en premier. Il est donc impossible de se 
considérer natif d’une langue que l’on a apprise bien après sa naissance. 
 
3. Liens entre la théorie et notre travail recherche 
Venons-en maintenant à la thématique qui nous intéresse pour notre travail de recherche, 
c’est-à-dire les différences dans l’enseignement entre les enseignants de L2 natifs et non 
natifs. 
 
Etant donné l’aisance par rapport à sa langue d’un locuteur natif, il semblerait que ce 
dernier soit le plus à même d’enseigner sa propre langue puisqu’il en connaît toutes les 
subtilités. Mais est-ce réellement le cas ? Peut-on vraiment affirmer connaître toutes les 
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subtilités d’une langue, même si cette dernière est notre langue maternelle ? Et même si tel 
était le cas, cela en fait-il forcément un bon enseignant de L2 ?  
Plusieurs caractéristiques définissent un locuteur natif :  
Stern (1983) claims that native speakers have (a) a subconscious knowledge of rules, (b) 
an intuitive grasp of meanings, (c) the ability to communicate within social settings, (d) a 
range of language skills, and, (e) creativity of language use. The Encyclopedic 
Dictionary of Applied Linguistics (Johnson & Johnson, 1998) adds (f) identification with 
a language community. Davies (1996) adds (g) the ability to produce fluent discourse, (h) 
knowledge of differences between their own speech and that of the « standard » form of 
the language, and (i) the ability « to interpret and translate into the L1 of which she or he 
is a native speaker » (p.154). 
14
 
 
Il est évident que quelques-uns de ces critères sont incontestables. Un locuteur natif n’a par 
exemple pas forcément une notion consciente du fonctionnement de sa propre langue. De 
la même manière, quelques points sont discutables. Il existe des locuteurs natifs n’étant pas 
aptes à distinguer leur propre langage du langage standard ou ne pouvant pas communiquer 
de manière adéquate suivant le contexte social dans lequel ils se trouvent.  
Tous ces critères ne sont donc pas des critères absolus, car l’absence de l’un d’eux ne 
signifie pas qu’un locuteur natif ne l’est plus. La plupart de ces critères est cependant aussi 
valable pour des locuteurs non natifs maîtrisant une L2. Un locuteur non natif peut donc 
tout aussi bien maîtriser une L2 qu’un locuteur natif sans pour autant parvenir au stade du 
locuteur natif, n’en possédant pas la qualité indispensable qui est celle d’être né, d’avoir 
grandi, d’avoir été élevé avec cette langue – cette langue restera pour lui donc toujours une 
L2.  
Malgré la remise en question longtemps soutenue et souhaitée de sa légitimité par certains 
linguistes et didacticiens, le natif est toujours un personnage privilégié dans l’enseignement-
apprentissage des langues. En effet, il demeure la référence en matière de correction langagière, 
prononciation, style, « culture », etc. (Davies 2003 : 199) dans nos didactiques largement fondées 
sur le mythe de l’ « homo monolinguis » (Illich & Sanders, 1988 :52).15 
 
Ce qui est mentionné ci-dessus peut expliquer pourquoi un locuteur de L2 pourrait se sentir 
inférieur à un locuteur natif de cette même langue et pourquoi, pendant longtemps, on 
pensait que seuls les locuteurs natifs étaient de bons enseignants de leur propre langue.  
Il existe néanmoins de plus en plus de recherches prouvant que les locuteurs non natifs 
peuvent accéder à un niveau identique à celui des locuteurs natifs. Ces mêmes recherches 
soulignent que les locuteurs non natifs ainsi que les locuteurs natifs atteignent des limites 
                                                        
14 Cook, Vivian. Going Beyond the Native Speaker in Language Teaching in : TESOL QUARTERLY Vol. 33, No. 2, 
Summer 1999, p. 186 
15 Dervin, Fred & Vasumathi Badrinathan, L’enseignant non natif : identités et légitimité dans l’enseignement-
apprentissage des langues étrangères, E.M.E. & InterCommunications, sprl, 2011, Bruxelles – Fernelmont, p. 8 
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dans leurs langues L1 et L2, ce qui veut dire que ni l’un ni l’autre ne sont parfaits ni dans 
leur L1 ni dans leur L2.  
 
Essayons à présent de voir comment notre question de recherche « Enseignants de L2 
natifs ou non natifs : quelles différences dans l’enseignement ? » peut s’intégrer ou au 
contraire se différencier de ce cadre théorique.  
 
L’enseignement d’une langue étrangère est souvent chose complexe, que l’on se place du 
côté de l’élève ou du côté de l’enseignant.  
Pour l’élève, la langue étrangère se présente souvent comme un vaste terrain inconnu, 
même s’il est rare que les langues couramment enseignées dans nos régions (Suisse 
Romande) soient parfaitement étrangères aux apprenants. En effet, on peut affirmer 
presque avec certitude que les élèves possèdent déjà quelques notions, que cela soit en 
anglais (surtout), en allemand ou en italien.  
La perspective de l’apprentissage d’une langue étrangère est bien évidemment bien 
différente de celle de l’apprentissage de la langue maternelle. La langue maternelle est déjà 
ancrée en chacun et, même si les cours de français permettent de perfectionner ce que 
l’élève sait déjà intuitivement, ces derniers apparaissent comme étant beaucoup moins 
complexes puisque l’on se base sur des choses connues. L’enseignement d’une langue 
étrangère, quant à lui, demande une tout autre approche de la part de l’enseignant. Il doit 
tout d’abord parvenir à intéresser ses élèves qui ne voient souvent pas l’utilité d’apprendre 
une langue étrangère alors que leur langue première leur convient parfaitement pour 
communiquer. Les difficultés et la complexité que présentent la plupart des langues 
suffisent très souvent à décourager les élèves, et il est du ressort de l’enseignant de 
parvenir à les faire dépasser cela.  Il s’agit là d’un rôle pas forcément évident… 
 
C’est justement ce rôle de l’enseignant que nous avons choisi d’étudier, et plus 
particulièrement les différences qu’il y aurait entre enseignants natifs et non natifs. Peut-on 
prétendre que l’un ou l’autre est plus efficace, meilleur ? Un enseignant de langue 
étrangère natif est-il à même de comprendre les difficultés et le raisonnement des élèves 
pour qui la langue est nouvelle ? L’enseignant natif n’a effectivement jamais rencontré les 
difficultés que rencontrent ses élèves, puisqu’il a acquis la langue de manière naturelle et 
que cette dernière est innée. La question est donc de savoir si cet enseignant est capable de 
se mettre à la place des élèves et de comprendre leur logique d’apprentissage. On peut, par 
Enseignants de L2 natifs ou non natifs : quelles différences pour l’enseignement ? 
 37 
contre, affirmer que l’enseignant natif possède une maîtrise « excellente » de la langue, en 
connaît les subtilités, ce qui constitue sans aucun doute un avantage non négligeable.  
L’enseignant non natif, quant à lui, sera certainement plus à même de se représenter les 
difficultés des élèves, étant lui-même passé par là quelques années auparavant. La langue a 
été étrangère pour lui aussi, ce qui fait qu’il est certainement beaucoup plus sensible aux 
difficultés des élèves.  
Ceci ne sont cependant bien évidemment que des présupposés, puisqu’il est très difficile, 
voire impossible, de se représenter les ressentis de ces enseignants. L’idée de ce mémoire 
serait de questionner ces enseignants afin de tenter de déterminer quels sont les facilités et 
les malaises qu’ils rencontrent dans le cadre de leur enseignement. Comment un enseignant 
non natif se sent-il lorsqu’il se trouve face à un locuteur natif au sein de sa classe (un 
enseignant d’allemand non natif, par exemple, qui se trouverait dans le cas où l’un de ses 
élèves est germanophone). Comment un enseignant natif arrive-t-il à comprendre les 
difficultés de ses élèves alors que le sujet d’apprentissage est inné pour lui ?  
C’est à toutes ces questions que nous tenterons de répondre dans le cadre de notre 
mémoire. Nous commencerons par interroger différents enseignants de langue par le biais 
de notre enquête préliminaire, pour tenter de cerner les tendances générales présentes chez 
eux. Nous sommes bien conscientes que ce sujet est délicat, les enseignants ayant souvent 
de la peine à se dévoiler sur un sujet aussi intime qui risquerait de heurter leur statut 
d’enseignant, dans le sens où il est souvent difficile d’admettre que « l’on ne sait pas » ou 
que « l’on n’est pas sûr » lorsque l’enseignant représente justement une figure du savoir. Il 
se peut que certaines personnes soient gênées par nos questions et ne souhaitent pas y 
répondre, ou y répondront en masquant la réalité. Nous tenterons bien évidemment d’être 
attentives à cela et, en fonction des résultats de notre enquête préliminaire, de formuler de 
nouvelles questions. Nous aurions beaucoup aimé effectuer des entretiens individuels, mais 
nous nous sommes rendu compte que cela serait difficile du point de vue de la faisabilité. 
En effet, le fait de mener des entretiens individuels risquerait de fausser les réponses des 
interrogés, ces derniers étant influencés par notre présence et n’osant pas s’exprimer de 
manière aussi libre que s’ils se trouvaient de manière anonyme à répondre à un 
questionnaire. De plus, les réponses des participants à l’enquête seraient vastes et diverses, 
ce qui rendrait leur analyse plus compliquée. Nous opterons donc plutôt pour un 
questionnaire proposant des études de cas accompagnées de questions ciblées, permettant 
aux participants de notre enquête de réagir sur ces dernières de manière anonyme. 
Avant de mener notre enquête préliminaire, nous avons bien sûr émis des présuppositions 
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sur les résultats que cette dernière allait nous donner. Nous étions convaincues qu’un 
enseignant de L2 non natif de cette dernière éprouvait une certaine gêne lorsqu’il se 
trouvait en présence d’un natif de cette langue (autre enseignant ou apprenant).  
Nous pensions également qu’il y aurait une forte distinction entre compétences orale et 
écrite, dans le sens où nous pensions qu’un locuteur non natif se sentirait plus à l’aise à 
l’oral qu’à l’écrit. Etonnement, tous nos présupposés se sont révélés être incorrects, comme 
nous allons pouvoir le constater dans les paragraphes qui suivent.  
 
4. Etude préliminaire 
Afin d’effectuer notre étude préliminaire, nous avons construit un questionnaire auquel nos 
collègues, tous enseignants de langue(s) étrangère(s), ont répondu via internet de manière 
anonyme. Le questionnaire se composait de soixante questions tout d’abord d’ordre 
général (sexe, âge, niveau d’études) puis plus personnelles, concernant l’aisance et le 
ressenti de chacun. 
Malgré le fait d’avoir envoyé le questionnaire une première fois, puis de l’avoir relancé, 
nous n’avons réussi à réunir que douze participants.  
Voici ci-après les résultats que nous avons obtenus, ainsi que les commentaires que nous 
pouvons faire au sujet de ces derniers. 
 
Tout d’abord, le panel des participants à notre enquête n’est pas aussi varié que nous 
l’aurions aimé, puisque nous aurions souhaité avoir plus de répondants masculins. En effet, 
la proportion homme – femme n’est pas du tout équilibrée. Il est évident que le nombre 
d’hommes enseignant les langues étrangères est clairement inférieur à celui des femmes. 
 
1. Quel est votre sexe? 
       Masculin 1 8% 
Féminin  11 92% 
 
 
En ce qui concerne les tranches d’âge des participants, nous avons également été surprises 
d’y trouver énormément de personnes ayant dépassé la quarantaine. Cela est certainement 
dû au fait que beaucoup de personnes se voient contraintes de régulariser leur statut afin de 
pouvoir enseigner au sein des établissements publics du canton de Vaud. Cela veut donc 
dire que nous nous trouvons face à des personnes possédant déjà une certaine expérience 
dans le domaine de l’enseignement des langues étrangères, par opposition aux personnes 
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débutant dans ce domaine. Ce contraste se révèle être intéressant pour nous, puisque nous 
pourrons ainsi comparer les enseignants n’ayant que peu ou pas d’expérience, aux 
enseignants beaucoup plus expérimentés. 
 
 
2. Dans quelle tranche d’âge vous situez-vous ? 
 
entre 20 et 25 ans  0 0% 
      entre 25 et 30 ans  5 42% 
      entre 30 et 40 ans  2 17% 
      entre 40 et 50 ans  5 42% 
 
L’un des points les plus importants de notre questionnaire était bien évidemment la 
question ayant trait à la langue maternelle des participants. Il est intéressant pour nous de 
savoir si ces enseignants enseignent leur langue maternelle, ou s’il s’agit d’une langue 
seconde. Nous sommes convaincues que l’enseignement d’une L2 est fortement influencé 
par ce facteur. Mais cela, nous tenterons de le démontrer au travers de la recherche que 
nous effectuerons le semestre prochain au sein de nos établissements. Notre enquête 
préliminaire ne nous permet en effet pas encore de pouvoir tirer de telles conclusions, le 
sujet devant encore être approfondi. 
 
6. Quelle est la première langue étrangère que vous enseignez ? 
 
Allemand  5 42% 
      Anglais  5 42% 
      Espagnol  1 8% 
      Italien  1 8% 
      Autre  0 0% 
 
   
7. Cette langue est-elle votre langue maternelle ? 
       
Oui  5 42% 
      Non  7 58% 
 
 
 
Nous avons ensuite interrogé chaque participant sur son parcours professionnel et 
personnel, en rapport avec les différentes langues étrangères enseignées. Nous avons par 
exemple cherché à savoir si ces enseignants avaient effectué des séjours dans les pays 
respectifs à chaque langue, et s’ils y avaient suivi des formations langagières. Ces 
informations nous permettrons de mettre en relation le vécu personnel de chacun avec 
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l’enseignement et l’aisance ressentie dans telle ou telle langue étrangère.  
 
8. Avez-vous séjourné dans le pays dans lequel est parlée cette  langue ? 
       
Oui  12 100% 
      Non  0 0% 
 
 
 
 
9. Si oui, combien de temps a duré ce séjour ? 
de 0 à 3 mois 0 0% 
      de 3 à 6 mois 2 17% 
      de 6 à 9 mois 0 0% 
      de 9 à 12 mois 3 25% 
      Autres  7 58% 
 
 
Par cette question, nous nous sommes rendu compte que tous les enseignants de langues 
étrangères ont forcément séjourné dans le pays dans lequel est parlée cette langue. Nous ne 
savons pas si cela est dû au fait que la HEP l’exige ou s’il s’agissait de séjours effectués de 
la propre initiative de chacun. Une autre lacune s’est glissée dans notre questionnaire, à 
savoir, à la question 9, combien de mois ces séjours ont duré. Nous avons obtenu une forte 
proportion de réponses « autres » et nous ne savons donc pas ce que cela signifie 
réellement. Nous devrons remédier à cela lors de notre prochaine enquête. 
 
Nous avons ensuite questionné les participants sur leur niveau estimé dans les langues 
étrangères enseignées, ainsi que sur les raisons qui les ont poussées à enseigner ces 
langues. Nous ne reproduirons cependant les graphiques ici, car nous n’avons pas de 
commentaires particuliers à y ajouter. 
 
Venons-en à présent au point central de notre MP, à savoir les questions concernant 
l’aisance des enseignants de langues étrangères par rapport à la langue enseignée. Il est 
important de préciser que les réponses données par les répondants peuvent être faussées 
par une trop mauvaise, ou au contraire une trop bonne estime de soi, et il est important 
d’en tenir compte. 
  
17. Comment estimez-vous votre aisance à l’oral dans cette langue [la langue étrangère enseignée] ? 
      
1 – Très mauvaise 0 0% 
2   0 0%   
3  0 0% 
4  2 17% 
5  6 50% 
6 – Très bonne 4 33% 
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18. Comment estimez-vous votre aisance à l’écrit dans cette langue [la langue étrangère enseignée] ? 
     
 
 
Par ces résultats, nous pouvons constater que les enseignants de langues étrangères se 
sentent en général bien à l’aise, que cela soit à l’oral ou à l’écrit. Voyons à présent si cela 
est toujours le cas lorsque ces mêmes enseignants se trouvent face à un locuteur lambda de 
la langue étrangère enseignée, face à un enseignant natif ou non natif de cette même 
langue. 
 
 
19. Comment vous sentez-vous lorsque vous vous exprimez dans votre langue enseignée en présence d’un locuteur natif lambda 
de cette dernière ? 
 
      
1 – Mal à l’aise 0 0% 
      2  0 0% 
      3  0 0% 
      4  3 25% 
      5  4 33% 
      6 – Très à l’aise 5 42% 
 
 
 
20. Comment vous sentez-vous lorsque vous vous exprimez dans votre langue enseignée en présence d’un enseignant natif de 
cette dernière ? 
 
1 – Mal à l’aise 0 0% 
      2  0 0% 
      3  1 8% 
      4  5 42% 
      5  1 8% 
      6 – Très à l’aise 5 42% 
 
 
21. Comment vous sentez-vous lorsque vous vous exprimez dans votre langue enseignée en présence d’un enseignant non natif de 
cette dernière ? 
 
1 – Mal à l’aise 0 0% 
      2  0 0% 
      3  0 0% 
      4  4 33% 
      5  2 17% 
      6 – Très à l’aise 6 50% 
 
 
Par ces résultats, nous constatons que c’est face à un locuteur natif lambda que les 
enseignants de langue étrangère se sentent le plus à l’aise. Un tiers des participants à notre 
enquête a tout de même répondu ne pas se sentir très à l’aise face à un enseignant non natif 
de la langue enseignée. Ce résultat nous a surpris, et nous tenterons d’approfondir cela afin 
1 – Très mauvaise 0 0% 
2  0 0% 
3  1 8% 
4  3 25% 
5  4 33% 
6 – Très bonne 4 33% 
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d’en savoir plus lors de notre prochaine enquête. 
Face à un enseignant natif, les résultats obtenus sont plus mitigés, ce qui pourrait être 
expliqué par plusieurs facteurs. D’une part, il ne faut pas oublier que cinq enseignants 
interrogés sur douze affirment être de langue maternelle dans la langue qu’ils enseignent. 
Cela paraît donc légitime qu’ils se sentent à l’aise face à leurs pairs. D’autre part, la moitié 
de notre échantillon se trouve avoir entre quarante et cinquante ans, ce qui expliquerait leur 
plus grande aisance, due certainement à une plus grande expérience professionnelle.  
Un autre point intéressant se trouve être l’aisance de ces mêmes enseignants, mais cette 
fois-ci, face à leurs élèves, qu’ils soient natifs ou non.  
 
22. Comment vous sentez-vous lorsque vous vous exprimez dans votre langue enseignée en présence d’un élève natif de cette 
dernière ? 
 
1 – Mal à l’aise 0 0% 
      2  0 0% 
      3  1 8% 
      4  2 17% 
      5  5 42% 
      6 – Très à l’aise 4 33% 
 
 
23. Comment vous sentez-vous lorsque vous vous exprimez dans votre langue enseignée en présence d’un élève non natif de cette 
dernière ? 
 
1 – Mal à l’aise 0 0% 
      2  0 0% 
      3  0 0% 
      4  1 8% 
      5  4 33% 
      6 – Très à l’aise 7 58% 
 
 
 
Il est intéressant de constater que les enseignants de langues étrangères se sentent plus à 
l’aise face à un élève natif que face à un enseignant natif. Cela tient-il au fait que l’un est 
un professionnel, alors que l’autre non ? Ou accorde-t-il moins de crédit à l’élève du fait de 
sa jeunesse et de son inexpérience ? Ce sont des hypothèses à vérifier lors de notre travail à 
venir. 
Le fait qu’un enseignant se sente plus à l’aise face à un élève non natif que face à un élève 
natif ne nous étonne pas, puisqu’il nous semble que l’élève non natif n’est pas en mesure 
de mettre en doute les paroles de l’enseignant, car l’élève ne maîtrise pas encore la langue 
en question et n’est pas apte à remarquer d’éventuelles erreurs liées à la langue enseignée. 
L’hypothèse que nous formulons ici nous semble toutefois difficile à vérifier, puisqu’un 
enseignant ne nous avouerait certainement jamais ses lacunes si elles ne sont de toute façon 
pas vérifiables par ses élèves. 
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5. Synthèse des résultats et démarche de recherches 
Notre enquête préliminaire nous a permis de définir l’aisance de nos collègues enseignants 
de L2 (étudiant à la HEP ou y enseignant) par rapport à la langue, ou aux langues, qu’ils 
enseignent. Elle ne nous a néanmoins pas permis de pouvoir mettre en lien cette aisance 
par rapport à la langue avec l’enseignement de cette dernière et nous devrons 
impérativement prendre cela en considération dans nos démarches de recherches futures.  
De plus, nous avions tout d’abord intitulé notre enquête préliminaire « L’enseignement 
d’une langue étrangère par un enseignant natif ou non natif : quelles différences au niveau 
du ressenti de l’enseignant ? » et nous nous sommes finalement rendu compte que le 
ressenti de l’enseignant n’était que très difficilement observable. En effet, comment être 
sûr que les dires d’un enseignant (ou de n’importe qui d’ailleurs…) correspondent à ce 
qu’il pense réellement? 
 
Notre travail de mémoire se poursuivra donc plutôt par une enquête interrogeant les 
enseignants de L2 sur leur ressenti lorsqu’ils enseignent et sur l’impact que cela a sur leur 
enseignement. Quelles sont les différences entre la manière d’enseigner d’un enseignant 
natif et non natif ? Comment ces derniers anticipent-ils les difficultés de leurs élèves et 
quels sont les moyens entrepris pour y remédier ? Nous ne souhaitons en aucun cas établir 
un palmarès des meilleurs enseignants, mais observer les façons de faire de chacun et 
déterminer si cela a un lien avec le fait d’être natif ou non de la langue enseignée.  
 
Etant donné qu’il n’existe que très peu de littérature sur ce sujet, nous allons devoir faire 
nos propres observations. Pour ce faire, nous pensons tout d’abord proposer un 
questionnaire à nos collègues (au sein des écoles dans lesquelles nous travaillons ainsi 
qu’aux collègues de la HEP) qui contiendra plusieurs études de cas que nous aurons créées. 
Nous proposerons diverses situations mettant en scène un enseignant de L2 dans sa classe, 
mais également en salle des maîtres avec ses collègues ou lors de la préparation de ses 
cours. Notre but est de pouvoir observer les façons de faire de chacun, et de déterminer si 
cela a un lien avec le fait que l’enseignant soit natif ou non. Nous voudrions également 
observer si l’aisance de l’enseignant par rapport à la langue qu’il enseigne influence son 
enseignement. 
Dans l’idéal, nous aimerions également observer nos collègues en action. Si cela est 
possible, nous voudrions suivre un ou plusieurs cours de nos collègues, natifs et non natifs. 
Nous sommes toutefois conscientes que notre présence pendant un cours pourrait 
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fortement influencer celui-ci et nous en tiendrons évidemment compte. 
 
Notre enquête préliminaire nous a donc permis de constater les points faibles de notre 
démarche de recherche. Grâce aux résultats obtenus, aux remarques de nos collègues et 
aux conseils de notre directeur de mémoire, nous allons à présent orienter notre recherche 
de façon beaucoup plus spécifique. Notre enquête préliminaire nous a en effet permis de 
cerner les tendances générales concernant la maîtrise et l’aisance dans la langue enseignée 
de nos collègues, mais elle ne s’est pas intéressée aux causes de tout cela.  
En résumé, notre question de recherche finale s’intitulera « Enseignants de L2 natif et non 
natifs : quelles différences dans l’enseignement ? » (et non « L’enseignement d’une langue 
étrangère par un enseignant natif ou non natif : quelles différences au niveau du ressenti de 
l’enseignant ? » comme nous l’avions initialement intitulée). 
Nous interrogerons et observerons nos collègues enseignants de L2 dans nos 
établissements respectifs, à qui nous proposerons des études de cas ainsi que des questions 
en rapport avec ces dernières. Ces études de cas se feront sous la forme de questionnaires 
« papier » et nos collègues y répondront donc de manière individuelle. Dans la mesure du 
possible, nous ne souhaiterions pas que cela soit anonyme afin de faciliter le travail 
d’analyse de données. Mais nous n’écartons pas la possibilité de faire remplir ces 
questionnaires de manières anonyme si cela dérangeait nos collègues ou influençait leurs 
réponses. Nous devons encore réfléchir à cette question, en discuter entre nous, avec nos 
collègues et avec notre directeur de mémoire. 
Si cela est possible (et si nos collègues sont d’accord), nous ferons des observations réelles 
au sein des cours de L2 de nos collègues. 
Après la récolte de toutes ces données, nous comparerons les résultats obtenus avec les 
résultats que nous prévoyions en regard de nos propres expériences et de la littérature 
secondaire. Nous espérons que cela nous permettra de répondre à notre question de 
recherche. 
 
6. Intérêt pour le développement professionnel 
L’intérêt de notre recherche pour le développement professionnel est de rendre conscient le 
monde de l’enseignement qu’il n’est pas forcément indispensable d’être natif d’une langue 
afin de pouvoir efficacement l’enseigner. Il existe de très bons enseignants non natifs, tout 
comme il existe de très mauvais enseignants natifs.  
Il faut également souligner que nous n’avons trouvé que très peu de littérature ayant trait à 
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notre question de recherche, et nous pensons qu’il serait intéressant d’investiguer sur ce 
sujet et de fait, d’apporter notre contribution au monde de la recherche sur l’enseignement 
des L2. Etant nous-mêmes enseignantes de L2, nous sommes très intéressées par cette 
thématique. 
 
7. Calendrier des travaux à effectuer 
Septembre 2012 Entretien avec M. Thonhauser pour planifier 
la suite de notre recherche 
Septembre 2012 Elaboration du questionnaire et des études 
de cas 
Octobre 2012 Distribution du questionnaire au personnel 
de nos établissements respectifs 
Novembre 2012 Observations éventuelles dans des cours de 
L2 
Hiver 2012-2013 Analyse des résultats obtenus 
Hiver 2012-2013 Entretien avec M. Thonhauser pour discuter 
de l’analyse des résultats obtenus. 
Printemps 2013 Rédaction du mémoire 
Mai 2013 Restitution du MP 
Juin 2013 Soutenance du MP 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Enseignants de L2 natifs ou non natifs : quelles différences pour l’enseignement ? 
 46 
8. Références bibliographiques 
COOK, Vivian. (1999). Going Beyond the Native Speaker in Language Teaching. In 
TESOL Quarterly Vol. 33, No. 2, pp. 185-209. 
 
COOK, Vivian. (2009). Questioning traditional assumptions of language teaching. In: 
Nouveaux cahiers de linguistique française 29, 7-22. 
 
DAVIES, Alan. (1991). The Native Speaker in Applied Linguistics, Edinburgh University 
Press. 
 
Dervin, Fred & Vasumathi Badrinathan. (2011). L’enseignant non natif : identités et 
légitimité dans l’enseignement-apprentissage des langues étrangères, E.M.E. & 
InterCommunications sprl, Bruxelles – Fernelmont. 
 
GROSJEAN, François. (2008). Studying Bilinguals, Oxford University Press. 
 
LARSEN-FREEMAN, Diane & Michael H. Long. (1991). An Introduction to second 
language acquisition research, Longman Group UK Limited, Essex 
 
LLURDA, Enric (editor). (2005). Non-Native Language Teachers. Perception, Challenges 
and Contributions to the Profession, Springer. 
 
PIEPER, Irene. (2011). Items for a description of linguistic competence in the language of 
schooling necessary for learning / teaching literature (end of compulsory education). An 
approach with reference points. In : Language and school subjects. Linguistic dimensions 
of knowledge building in school curricula. N° 3. www.coe.int/lang 
Enseignants de L2 natifs ou non natifs : quelles différences pour l’enseignement ? 
 47 
10.2. Questionnaire de l’enquête préliminaire 
[Les questions n°24 à 59 sont les mêmes que les questions n°6 à 23, mais elles se rapportent à une éventuelle 
deuxième langue étrangère, puis à une éventuelle troisième langue étrangère enseignée 
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Enseignants de L2 natifs ou non natifs : quelles différences pour l’enseignement ? 
 52 
10.3. Questionnaire enquête finale 
 
QUESTIONNAIRE POUR ENSEIGNANTS DE L2 
 
Dans le cadre de notre travail de mémoire, nous voulons essayer de définir quelles sont 
les compétences nécessaires pour l’enseignement d’une L2, au niveau secondaire I.  
Nous voudrions également déterminer quels sont les avantages et les inconvénients 
d’être natif ou non de la langue enseignée, ainsi que l’impact que cela peut avoir sur 
l’enseignement de la L2. 
Pour ce faire, nous allons, dans un premier temps, interroger des enseignants de L2, ceci 
afin de pouvoir dégager quelles sont les croyances et opinions de ces derniers quant à ce 
sujet. Puis, nous mettrons ces résultats en corrélation avec la théorie, et tenterons de 
définir quels pourraient être les compléments de formations qui pourraient être 
profitables au bien-être d’un enseignant de langue. 
C’est pour cette raison que nous avons besoin de vous et de vos opinions. Nous vous 
remercions par avance du temps que vous accorderez à ce questionnaire.  
 
Marijana Mihelcic et  Sandrine Lauper, étudiantes HEP (master sec. I) 
 
 
Questions générales 
 
1. Quel est votre sexe ?  masculin   féminin  
 
2. Quel âge avez-vous ?        _____ ans 
 
3. Quel(s) titre(s) avez-vous obtenu(s) ?  
 ________________________________________________________________________  
 
4. Etes-vous actuellement en formation ?  oui          non  
4a. Si oui, quelle formation poursuivez-vous actuellement ? 
 ________________________________________________________________________  
 
5. Quelle(s) branche(s) enseignez-vous ? 
 ________________________________________________________________________  
 
6. Depuis combien d’années enseignez-vous ? 
 ________________________________________________________________________  
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Questions par rapport à l’enseignement de la L2 
 
Remplissez à présent le tableau ci-dessous en répondant aux questions de la première 
colonne. La troisième colonne reste vide si vous n’enseignez qu’une seule L2. 
Merci d’indiquez si vous enseignez plus de deux L2 ci-dessous. 
 
 _________________________________________________________________________  
 
 
1ère L2 enseignée 2ème L2 enseignée (si existante) 
7. Quelle(s) langue(s) 
étrangère(s) enseignez-vous ? 
  
8. Depuis combien de temps 
enseignez-vous cette langue ? 
  
9. Quelles sont les motivations 
qui vous ont poussées à 
enseigner cette langue ? 
  
10. Cette langue est-elle votre 
langue maternelle ? 
  
11. Avez-vous séjourné dans le 
pays dans lequel est parlée 
cette langue ? (hors vacances) 
Si oui, combien de temps votre 
séjour a-t-il duré? 
  
12. Où avez-vous étudié cette 
langue ? 
- Dans son pays d’origine 
(allemand en Allemagne 
p.ex.)) ? 
- Dans un autre pays que son 
pays d’origine ? 
Précisez. 
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13. Avez-vous suivi, ou suivez-
vous des cours de formations 
continues afin d’enrichir et 
d’approfondir vos 
connaissances dans la langue-
culture enseignée ? 
Si oui, précisez. 
  
14. Comment estimez-vous 
votre aisance à l’oral dans cette 
langue ? 
Cochez la case correspondante. 
 
 
 
15. Et à l’écrit ? 
  
 
 
16. Au sein d’un établissement, les enseignants d’une même branche sont souvent 
amenés à collaborer. Selon vous, entre collègues enseignant la même L2, dans quelle 
langue est-il souhaitable de travailler ? Pourquoi ? 
 
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
 
 
17. Quels sont, selon vous, les avantages et les inconvénients à avoir un élève natif de la 
L2 enseignée dans la classe ? Précisez. 
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
 
 
 
 
                                                        
  
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18. D’après vous, quelles sont les compétences essentielles à l’enseignement d’une 
langue ? 
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
 
 
19. Quelles connaissances/expériences culturelles de la L2 sont-elles, selon vous, 
indispensables pour enseigner ?  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
Dans les pages suivantes, nous vous proposons trois petites études de cas. Répondez 
simplement aux questions posées à la fin de chaque cas. 
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Etude de cas n°1 
Vous assistez à un cours de FLE (Français langue étrangère) dans une classe de 5ème en 
Allemagne. Les élèves sont âgés de 10 ou 11 ans, et ils sont au nombre de 17. Vous êtes 
assistant(e) de FLE, de langue première française, et êtes donc présent(e) dans la classe 
pour soutenir l’enseignante dans son enseignement du français. 
L’enseignante demande à ses élèves de se présenter, afin de faire connaissance avec eux. 
Les élèves se mettent au travail, quand tout à coup, un élève demande comment se dit 
« Kaninchen » en français. L’enseignante lui répond que « Kaninchen » se traduit par 
« caniche ».  
Vous vous approchez alors de l’enseignante et l’informez discrètement que « Kaninchen » 
signifie en réalité « lapin ». L’enseignante consulte alors son dictionnaire bilingue et 
constate que, effectivement, elle a mal informé ses élèves. Elle prend cependant la 
décision de ne pas faire corriger cette erreur à ses élèves, puisqu’ils ont déjà tous écrit le 
mot dans leur cahier. 
 
Pourquoi, selon vous, cette enseignante réagit-elle de cette façon ? Qu’en pensez-vous ?  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
 
Etude de cas n°2 
Voici à présent le cas d’une enseignante stagiaire germanophone, enseignant l’allemand 
comme L2 dans une classe de 9VSO. 
Pendant un cours, elle explique à ses élèves la différence entre « hören »  et « zuhören ».  
Elle leur explique que « zuhören » veut dire « entendre » et « hören » veut dire « écouter ». 
Sa PraFo lui signale que c’est le contraire. La stagiaire remercie la PraFo pour sa remarque 
et fait la correction. 
Les élèves lui proposent alors spontanément de lui expliquer la différence entre ces deux 
mots, ce qu’elle accepte avec plaisir. 
A partir de ce moment, les élèves se sont spontanément ouverts à l’allemand, comme si le 
fait d’avoir une enseignante non francophone leur donnait confiance, l’apprentissage 
n’étant alors pas unilatéral. 
 
Comment expliquez-vous la réaction des élèves ? Qu’est ce que cela signifie pour vous ?  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
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 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
Etude de cas n°3 
Le cas suivant se déroule dans une classe de 8VSG, accueillant une élève allemande en 
échange linguistique, Tania. 
La prof, non germanophone, ayant préalablement expliqué à ses élèves avoir vécu 
longtemps en Allemagne, dit : « Öffnet ihre Hefte und schreibt einem Dialog. » 
Tania se tourne brusquement vers sa voisine Elise et dit « C’est faux ce qu’elle dit. On dit : 
Öffnet eure Hefte und schreibt einen Dialog. » 
Elise lui demande : « Est-ce qu’elle fait d’autres fautes ? » 
« Oui, beaucoup. » 
Elise se tourne alors vers Antoine et lui dit : « Cette prof est nulle, on ne peut pas la croire, 
elle ne sait même pas parler l’allemand correctement. » 
 
Comment expliquez-vous la réaction des élèves ? Qu’est ce que cela signifie pour vous ?  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 _________________________________________________________________________  
 
 
 
Nous vous remercions infiniment pour le temps que vous avez accordé à notre 
questionnaire. Si vous êtes d’accord, laissez-nous vos noms et adresse email afin que 
nous puissions vous contacter au cas où nous aurions d’autres questions ou si vous 
souhaitez recevoir le fruit de notre travail (mémoire professionnel HEP) lorsque nous 
aurons achevé ce dernier. 
Sinon, votre questionnaire restera bien entendu anonyme. 
 
 
Nom : 
Prénom : 
Adresse email : 
 
Je suis d’accord d’être recontacté(e) si nécessaire pour votre travail: oui          non  
Je suis intéressé(e) par les résultats de votre travail, une fois ce dernier terminé :  
     oui          non 
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10.4. Synthèse questionnaire enquête finale 
(Les numéros des questions se rapportent au questionnaire de l’enquête finale, annexe n°3) 
Questions 1-6 
 
1. Sexe 2. Âge 3. Titres obtenus 4. Actuellement en formation ? 5. Branches enseignées 6. Années 
d’enseignement 
1 
Masculin 42 Licence ès Lettres  
(histoire, russe, 
journalisme) 
oui, complément d’études en anglais 
et future formation HEP pour le sec 
II (anglais) 
Anglais 
Histoire 
Géographie 
3 ans 
2 
Féminin 29 Bachelor ès Lettres oui 
Master of Arts et diplôme 
d’enseignement pour le sec I à la 
HEPL 
Italien 
Français 
Histoire biblique 
3 ans 
3 
Féminin 25 ½ Bachelor ès Lettres 
Master en 
enseignement sec I 
non Français 
Allemand 
Histoire 
2 ans (+ 1 an de 
remplacement à 50 %) 
4 Féminin 31 Licence ès Lettres non Italien 7 ans 
5 
Féminin 53 Brevet école 
normale (CEP) en 
1980  
BFC1 en 2000. 
Non Français, allemand, histoire, 
citoyenneté, AMP et cuisine 
33 ans 
6 
Féminin 51 Licence ès Lettres 
Brevet de 
l’enseignement 
secondaire 
Non Anglais 26 ans 
7 
Féminin 59 Brevet 
enseignement 
secondaire 
Séminaire 
pédagogique 
enseignement 
secondaire 
oui et non 
école inclusive 
Allemand 34 ans 
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8 
Féminin 50 Licence ès Lettres 
 
 
non Français, italien, géographie 17 ans 
9 
Féminin 46 Licence anglais, 
allemand, histoire 
de l’Art Unil 
(1994) 
Brevet du SPES 
(HEP) en 1995 
non Anglais-allemand 18 ans (pause de 7 ans) 
10 
Féminin 25 Master en sciences 
du Sport et de 
l’Education 
physique (UNIL) 
Master 
Enseignement sec. 
2 (HEP) 
oui 
Master en sec. 1 
Anglais et EPS 2 ans 
11 
Masculin 57 Licence 
universitaire 
(français, 
allemand, 
musicologie) 
non allemand (et français jusqu’en 
2009 ) 
32 ans 
12 
Féminin 52 TESL certificate 
(Teaching English 
as a second 
language) 
non anglais 22 ans 
13 
Féminin 
 
 
48 ans 
 
 
Diplôme de 
traduction et 
Master HEP 
Non (formation de FL2 prévue en 
août 2013) 
allemand / français 6 ans 
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Questions 7-11 
 
7. L2 enseignée 8. Années d’enseignement 
de cette L2 
9. Motivations 10. Langue maternelle ? 11. Séjour ? 
1 
Anglais 2 ans Je suis « Native speaker » et 
j’ai passé une importante 
partie de mon enfance et de 
mon adolescence en GB. Je 
dispose donc de certains 
atouts qui me permettent 
d’apporter quelque chose de 
« plus dans l’enseignement 
de cette branche en 
particulier. 
Bilingue français-anglais. 
J’ai commencé à parler 
anglais depuis l’âge de six 
ans. 
Non (toujours pendant mes 
vacances à raison de deux à 
trois séjours par année – en 
tout, j’ai passé environs 2 
ans en GB. 
2 
Italien 3 ans C’est ma langue maternelle 
et j’aime la culture qu’elle 
véhicule 
oui J’ai vécu en Italie jusqu’à 
l’âge de mes 11 ans 
3 
Allemand 2 ans - J’aime cette langue 
- il y a une pénurie 
d’enseignants d’allemand 
non oui  
7 mois 
 
4 
Italien 7 ans - Passion pour les langues oui Oui 
2 mois 
5 
Allemand env. 12 ans Le changement et j’ai 
commencé à l’enseigner au 
CYP 2, ensuite au CYT et 
maintenant au secondaire. 
Non oui 
1 mois 
6 
Anglais 26 ans Je l’aime 
Son utilité 
Non Oui 
Plusieurs fois un mois 
7 
Allemand 34 ans Le plaisir que j’ai eu en 
classe dans mes cours 
d’allemand comme élèves. 
- les échanges linguistiques 
Non 15 mois à Berlin 
3 mois à Heidelberg 
2 mois à Sylt 
8 Italien 1 an amour langue et pays non non 
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9 
Anglais Allemand 18 ans 18 ans J’ai vécu un 
an à New-
York (High 
School, 
1985-86) 
Ma famille 
est suisse-
allemande. 
Non Plus ou 
moins 
oui, 1 an Plusieurs séjours 
en échanges 
linguistiques 
10 
Anglais 2 ans J’aime cette langue, j’ai 
toujours baigné dedans. 
L’anglais est tellement 
important de nos jours, je 
trouve motivant de 
l’enseigner aux jeunes. 
Non mais 2
ème
 langue à la 
maison (papa anglais) 
3 mois en Nouvelle Zélande 
2 mois en NZ et en 
Australie 
11 
allemand 32 ans j’aimais bien l’allemand à 
l’école 
français plusieurs séjours d’une 
durée de 2 mois env. 
chacun. 
12 
anglais 22 ans Maîtriser les subtilités de la 
langue et comprendre son 
fonctionnement afin de 
l’enseigner. 
non oui. 
1 an (à l’âge de 4 ans) 
3 ½ après le BA 
13 
allemand 6 ans Aisance dans la langue, 
envie de la transmettre 
oui et non (suisse-
allemand) 
oui 
2x3 mois pour études 
universitaires 
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Questions 12-15 
 12. Lieu d’étude de la langue 13. Formation continue ? 14. Aisance à l’oral ? 15. Aisance à l’écrit ? 
1 
Angleterre et Suisse (gymnase, université) Complément d’études en 
Anglais à l’Unige. (90 ECTS) 
Très bonne 
6 
Très bonne 
6 
2 
En italien 
A l’Unil 
Non, je suis encore en 
formation 
Très bonne 
6 
Bonnes 
5 
3 
à l’Unil 
dans une école de langues à Freiburg (D) 
non car je viens de terminer ma 
formation. Mais j’y pense. 
4 4 
4 
- l’école 
- Sicile, Rome, Florence, Milan (vacances) 
oui, cours formations proposés 
à la HEP 
6 5 
5 
A l’école jusqu’au bac 
(et deux fois 2 semaines de cours) 
J’ai pris pendant une année des 
cours de conversation 
2 3 
6 Unil Non 4 4 
7 
Dans son pays d’origine Actuellement non. Mon dernier 
cours remonte à 2 ans. 
4 5 
8 au gymnase et à l’Unil non 6 4-5 
9 
New-York USA 
Graduation dune High 
School (Exchange 
Program) 
Plusieurs séjours en 
Allemagne et dans 
ma famille à Bern. 
Non, mais dès que 
mes enfants seront 
plus grands, 
j’aimerais faire 
des cours d’été en 
Angleterre. 
non 4 4 5 5 
10 
- à la maison principalement 
- à l’école 
- en Nouvelle Zélande 
Non, car encore en formation  6 6 
11 
en Suisse (à l’école) Non, pas vraiment (mais j’ai 
passé deux mois au Goethe 
Institut de Berlin en 2000) 
4 5 
12 
oui 
Etats-Unis 
oui 
technique d’enseignement 
(=pédagogie) 
6 5 
13 En Suisse, à l’université oui. technique théâtrales, CO,... 6 5 
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Questions 16-18 
 
16. Quelle langue pour communiquer 
entre enseignants d’une même langue ? 
17. Présence élève natif au sein de la 
classe ? 
18. Compétences essentielles ? 
1 
Si les enseignants sont des « native 
speaker », alors il est préférable de collaborer 
dans la langue enseignée (L2).  
En revanche, si la plupart des enseignants ne 
sont pas « native speaker », alors je pense 
qu’il revient à la majorité de choisir ce qui 
convient le mieux. Les deux possibilités 
offrent des avantages : parler la langue 
« locale » (français) assure une 
compréhension sans faille et évite les 
malentendus. Parler dans la langue enseignée 
permet d’améliorer sa prononciation pour 
ceux qui pourraient en avoir besoin. 
Avantages : Ces élèves offrent différents 
points de vue. Ils enrichissent le cours par 
leur expérience personnelle et peuvent le 
cas échéant apporter un soutien à un 
camarade qui aurait de la peine à 
comprendre certaines choses. 
Inconvénients : ces élèves ont souvent une 
grande avance par rapport au programme. 
de ce fait, ils s’ennuient et ne sont pas 
toujours attentifs. il est difficile de leur 
fournir systématiquement du travail 
supplémentaire pour les occuper. une 
possibilité serait peut-être de les placer dans 
un groupe à part ou de leur offrir la 
possibilité de suivre certains cours avec des 
élèves plus âgés. 
Dans l’ensemble  Comme pour les autres 
branches, savoir susciter l’intérêt des élèves par 
la découverte et de l’inattendu. Savoir anticiper 
les difficultés que les élèves vont rencontrer 
(parfois plus problématique pour les « natives 
speaker » qui sont nés avec la langue 
enseignées et qui ne perçoivent pas toujours 
certaines difficultés qui sont devenues des 
évidences). 
Ecrit : Très bonne maîtrise de la grammaire et 
du vocabulaire. Etre capable de compléter les 
informations (parfois lacunaires) données dans 
les brochures avec des exemples 
supplémentaires ou des règles plus précises. 
Oral : Très bonne maîtrise de la prononciation. 
Si possible pas d’accent « français ». Capacité à 
expliquer comment un son spécifique se 
prononce. Capacité à écouter et donc corriger 
les erreurs des élèves à l’oral. 
Autre : Très bonnes connaissances de la culture 
et de l’histoire du / des pays de la langue 
enseignée. Si possible des connaissances de 
l’histoire de la langue et de son évolution à 
travers les siècles, ce qui permet d’expliquer 
(parfois) certaines bizarreries, des « faux-
amis », etc… 
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2 
Je pense que cela est égal… ça dépend aussi 
des collègues et de leur aisance à parler cette 
langue. 
L’élève peut soutenir l’enseignant et aider 
ses camarades 
une bonne maîtrise orale et écrite de la langue 
3 
En français- On s’y sent plus à l’aise. Même 
s’il est vrai que parfois il pourrait être 
judicieux d’entretenir nos connaissances en 
parlant en L2. En réalité, on mélange parfois 
les deux langues. 
Il peut expliquer certains termes / consignes 
aux autres. L’enseignante n’a alors as 
besoin de traduire. 
- La compréhension des problèmes rencontrés 
par les élèves. 
- la capacité de parler le plus possible en 
allemand. 
4 
Italien ou français, pas de préférence - Il peut aider ses camarades pour les 
exercices d’EO. 
- Je ne vois pas d’inconvénient. 
- maîtriser le vocabulaire et la grammaire. 
- se sentir à l’aise lorsqu’on parle la langue 
- transmettre le goût et la passion pour la 
langue. 
5 
On a toujours collaboré en français, on ne 
s’est jamais posé la question… je pense que 
notre aisance en allemand n’est pas suffisante 
pour travailler en français. 
Il peut aider l’enseignant et motiver les 
autres élèves mais il peut aussi mettre mal à 
l’aise l’enseignant si celui-ci à moins de 
compétences. Il faudrait arriver à profiter 
plutôt des compétences de cet élève. 
La motivation 
Les connaissances de la langue 
Savoir d’adapter au niveau des élèves. 
6 
En français, c’est plus efficace Avantages : une aide pour la prononciation. 
Ca nous remet en question et nous permet 
de rester à la page. Il peut aider les autres et 
présenter un exposé dans la L2. 
Inconvénient : il risque de s’ennuyer. 
La bonne maîtrise de la langue à l’écrit et l’oral. 
La créativité 
L’envie de communiquer 
La connaissance de la culture liée à cette 
langue. 
7 
A définir en équipe : pratique positive si 
chacun se sent à l’aise. Sinon, il vaut mieux 
travailler en français, afin d’éviter les 
comparaisons, jugements ou autres 
remarques. 
Avantage : moteur, leader positif qui 
souvent peut apporter son regard, 
enrichissement à la classe.  
Inconvénient : Prévoir une occupation 
parallèle pour éviter l’ennui. 
 
 
 
 
- aisance dans la compréhension et l’expression 
orale et écrite 
- confiance en soi 
- curiosité pour transmettre des notions 
culturelles. 
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8 
Dans la langue la mieux maîtrisée par les 
enseignants qui collaborent. La plupart du 
temps, nous ne collaborons pas en L2. 
Avantage : - il peut aider dans les activités 
orales 
- il peut confirmer ou infirmer une question 
venant de l’enseignant.  
Inconvénients : - au début de 
l’apprentissage, il peut s’ennuyer et 
perturber la classe. Il faut lui fournir un 
supplément de travail. 
 
 
Aimer la L2 et transmettre cet amour. 
Aimer expliquer a grammaire, quitte à 
l’expliquer en L1. Laisser les élèves s’exprimer 
sans penser aux fautes, favoriser l’expression 
orale. Même si l’enseignant parle couramment 
la L2, il faut parler distinctement et pas trop 
vite. 
9 
En français, si les enseignants ne sont pas de 
langue maternelle, afin d’éviter les 
incompréhensions 
Avantages : stimulant, on peut lui poser des 
questions pour parfaire ses connaissances 
Inconvénient : On peut avoir peur de faire 
des erreurs, qu’il nous corrige et que l’on 
perde sa crédibilité face aux autres. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Aimer la langue, la culture qu’elle représente. 
Connaître bien le voc et la grammaire 
10 
En L2 ! Cela devrait être la langue de 
communication unique entre enseignants et 
de l’enseignant aux élèves. 
Comme c’est la langue utilisée pour 
s’adresser aux élèves, cela serait d’autant 
plus profitable de collaborer en L2 entre 
Avantages : mise à contribution pour 
exemplifier, aider, participer, échanges 
culturels. 
Inconvénients : risque d’ennui (  travail 
individuel pour élève concerné ?) risque de 
contradiction 
-Maîtrise excellente à l’expression orale, écrite 
et en compréhension (orale et écrite) 
- connaissances de base de la culture du pays 
(des pays) de la langue 
- Renouvellement, intérêt pour les changements 
(orth., gramm.) 
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collègues aussi. De plus, cela peut contribuer 
à donner une identité à la file de cette L2. 
 
 
11 
ça peut dépendre du nombre d’enseignants 
germanophones par rapport aux 
francophones. Cela dit, je n’ai pas d’opinion 
sur ce sujet mais je suis bien sûr plus à l’aise 
en français 
Avantages : il peut aider ses camarades (ou 
le maître parfois !) jouer le rôle du maître 
dans certaines situations. 
Désavantages: le maître devrait lui 
concocter un programme spécifique, mais il 
faut prendre du temps pour cela. Les élèves 
de la classe peuvent facilement « se 
reposer » sur leur camarade qui peut leur 
servir de dictionnaire facile à utiliser. 
 
 
- la maîtriser le mieux possible (oral, écrit, 
compréhension) 
- savoir motiver les élèves et se motiver (plus 
facile à dire qu’à faire !) 
12 
Il est souhaitable de communiquer dans la 
langue maîtrisée par les deux candidates. 
Avantages : - une aide au sein de la classe 
dans les activités orales (pair work) 
- « dictionnaire vivant » 
- explications ou corrections individuelles 
- apport de la culture anglophone 
Inconvénients : Je ne suis pas certaine de 
pouvoir développer ses connaissances en 
anglais, car je dois d’abord couvrir le 
programme avec la classe. 
- Aisance dans l’expression orale 
- Etre capable d’animer un concept. 
- Savoir varier les supports et les modes 
d’expression au sein d’une période 
- être capable de s’adapter aux aptitudes des 
élèves afin de les amener à atteindre les 
objectifs. 
13 
La langue de travail en L1 permet de 
favoriser la transversalité car aussi, dans 
toutes les branches, le vocabulaire utilisé est 
le même. L’allemand comme langue de 
travail pénalise les collègues non bilingues. 
Avantages : - Il peut servir de coach à ses 
camarades. 
- Tirer la classe en avant 
Inconvénients : - Il démotive ses camarades 
en répondant sans cesse juste.  
- Il faut souvent donner du travail 
supplémentaire. 
Etre capable de communiquer la beauté de la 
langue et de communiquer tout court dans la 
langue. 
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Question 19 
 19. Connaissances, expériences culturelles indispensables ? 
1 
Connaissances approfondies de la culture, de l’histoire, de la vie quotidienne, des spécificités, de la nourriture, de la musique, … tout ce qui 
constitue l’identité culturelle / nationale des habitants du pays de la langue enseignée. Cela permet de placer un contexte avec une réalité à 
laquelle les élèves peuvent se référer. De fait, si la grammaire et le vocabulaire constituent le « squelette » de la langue, l’expression orale et 
écrite les « muscles et la peau »,  on pourrait dire que l’aspect culturel apporte une « âme » à l’ensemble. Enfin, l’aspect culturel constitue 
également une préparation importante pour le jour où certains de ces élèves se rendront dans le pays de la langue enseignée. 
2 
Quand on enseigne une langue on enseigne aussi la culture qu’elle véhicule, cela est même préconisé dans le PER. Il est donc indispensable de 
connaître un minimum la culture de la langue et d’avoir voyagé dans le pays en question pour pouvoir partager ses expériences avec les élèves. 
De plus, la plupart des manuels de langues présentent, parfois, de manière trop stéréotypée les us et coutumes du pays. Il est par conséquent 
primordial d’avoir fait l’expérience la culture du pays pour permettre aux élèves de prendre de la distance par rapport à ces stéréotypes. 
3 
Idéalement, il faudrait connaître au moins une région et les habitudes / coutumes des habitants. Mais ce n’est pas facile, surtout que ce sont des 
éléments qui peuvent changer en quelques années. 
4 
- maîtriser le vocabulaire et la grammaire. 
- se sentir à l’aise lorsqu’on parle la langue 
- transmettre le goût et la passion pour la langue. 
5 Un séjour de quelques mois dans le pays me paraît indispensable. 
6 
Connaître les « idiomes » 
Connaître les expressions de la vie courante 
Connaître les habitudes (p. ex. on ne dit pas « bon appétit » en anglais) 
7 
- connaître le déroulement quotidien d’un élève du pays, son système scolaire 
- connaître les fêtes du pays 
- y avoir séjourné pour « étoffer » ce qui est présenté dans « Geni@l ». 
8 
- La littérature de la L2 
Le cinéma en L2 
La vie politique et économique du pays de la L2 
L’actualité concernant le pays de la L2. 
Les coutumes du pays. 
La cuisine du pays. 
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9 
Lire régulièrement pour soi des livres ou des magasines en L2. Regarder des émissions à la TV. Si possible, aller régulièrement dans les régions 
parlant cette langue. 
10 
- connaître les grandes lignes de la culture du / des pays principaux de la langue 
- avoir séjourné dans le/les pays et baigné dans sa/leur culture 
- pour la littérature : connaître les grandes œuvres de la langue 
11 
- connaître le pays, sa mentalité, sa culture et s’y intéresser. 
- faire des séjours réguliers dans le pays. 
12 
- géographie (climat… ) 
- coutumes, modes de vie (éducation, formation, habitudes alimentaires, loisirs,…) politique. 
13 Plus on a de connaissances culturelles, plus on sera à l’aise. Il faut que l’aspect culturel soit spontané, afin de favoriser les dialogues. 
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Les études de cas 
 Etude de cas n°1 Etude de cas n°2 
1 
L’enseignante a réagit par manque d’assurance. Il faut s’accorder la 
possibilité de faire des erreurs de ce type et ne pas en rougir. Les 
élèves vous font d’autant plus confiance. Qui plus est, il s’agit ici 
d’erreur que je qualifierai de « normale » pour un enseignant dont se 
n’est pas la langue maternelle. Toutefois, ma maîtrise de l’allemand 
étant limitée, il m’est difficile d’établir une comparaison avec mon 
expérience personnelle… En l’occurrence, je n’ai pas souvenir 
d’avoir confondu un mot avec un autre dans un de mes cours… Mes 
erreurs sont plutôt de l’ordre de la distraction passagère, lorsque, 
l’espace d’un instant, la bouche et le cerveau ne sont pas à l’unisson 
l’une avec l’autre… façon « pataquès »…  
 
Je pense qu’ils ont apprécié l’attitude de l’enseignante qui instaure une 
relation de confiance. Les élèves se rendent compte qu’il n’est pas 
interdit de faire une erreur qui dans l’exemple ci-dessus – il me semble – 
est plutôt de l’ordre de la distraction. Les élèves auront d’autant plus 
d’enthousiasme à s’exprimer sans complexe – comme leur enseignante. 
Encore une fois, j’ai de la peine à établir une comparaison avec 
l’anglais… 
 
2 
Je pense qu’elle se sent mal à l’aise par rapport à la langue qu’elle 
enseigne… elle est consciente de ne pas tout maîtriser… mais 
préfère ne pas l’admettre de peur de perdre de la crédibilité auprès 
de ses élèves… alors que selon moi… parfois il est nécessaire 
d’admettre ses faiblesses, certes pas de manière systématique, mais 
juste pour montrer aux élèves que nous ne sommes pas infaillibles et 
qu’il nous arrive de commettre des erreurs… et dans ce cas 
indispensable, car il s’agissait de corriger une erreur qui risquait  de 
se stigmatiser à vie. 
 
J’explique la réaction des élèves en reprenant ce que j’ai dit dans la 
question précédente. Les élèves ont été rassurés de voir que même la 
stagiaire pouvait commettre des erreurs et cela les a encouragés à se 
lancer…même si avec  des erreurs… car les erreurs sont formatrices… Et 
cela est important de le préciser aux élèves… on attend pas d’eux une 
maîtrise parfaite…mais le courage d’essayer… c’est en faisant des 
erreurs que l’on apprend… 
 
3 
Elle ne veut pas être mise en faite devant les élèves. Elle a peur 
d’avouer qu’elle s’est trompée. Si cela m’arrive, je corrige mon 
erreur en soulignant qu’il s’agit d’un piège et que je ne sais aps tout 
puisque j’ai dû apprendre la langue, comme les élèves. cela leur 
permet de réaliser que l’enseignant à parcouru le même chemin 
qu’eux. Et cela évite qu’ils apprennent des erreurs ou que leurs 
parents découvrent des erreurs. 
 
Les élèves ont réalisé qu’ils étaient dans une situation proche de celle de 
la stagiaire, ce qui est rarement le cas puisque les enseignants sont 
d’habitude « ceux qui savent ». 
Mais une enseignante francophone peut faire passer un message similaire 
en disant qu’elle a dû également apprendre, comme les élèves. 
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4 
La prof est trop fière d’elle. C’est un très mauvais comportement de 
la part de la prof. 
ça donne confiance aux élèves, du coup ils sont rassurés de savoir la 
différence entre la signification des deux verbes. 
5 
Car elle ne veut pas se discréditer par rapport aux élèves, elle n’a pas 
pour habitude de reconnaître ses erreurs. Je pense que c’est une 
erreur, elle aurait dû reconnaître qu’elle s’est trompée et souligner et 
tout le monde en fait et que c’est comme ça qu’on apprend. 
Je pense qu’ils se sentaient motiver pour expliquer, valorisés et qu’ils ont 
pu voir que c’est difficile pour tout le monde d’apprendre une autre 
langue. 
6 
Elle a peur de se montrer « faible » face à ses élèves. Elle a tord car 
cette erreur pourrait être relevée par les parents ou ressortir dans un 
test. Un enseignant a le droit de ne pas tout savoir et de se tromper. 
Cela lui permettrait de montrer l’utilité du dictionnaire aux élèves. 
Les élèves peuvent avoir confiance en leur enseignante, capable de se 
remettre en question et ouverte à la critique. Ils peuvent montrer leur 
capacité. La classe devient un lieu d’échange  plus de richesse 
Ils ont confiance en eux aussi. 
7 
- Malaise face à la collègue 
- Crainte d’avouer à ses élèves qu’elle s’est trompée 
- veut malheureusement masquer son erreur au lieu de la reconnaître 
et d’en tirer du positif. 
- reconnaître l’erreur, signaler aux élèves que tous, adultes et élèves, 
peuvent se tromper, est important. Permet de se mettre dans leur rôle 
d’apprenant. Un lien de confiance peut alors s’établir. 
8 
Elle a honte de sa faute. Personnellement, j’aurais informé les élèves 
de suite et fait corriger le mot dans les cahiers en les rendant attentifs 
que ce mot est un faux ami et qu’il faut consulter un dictionnaire dès 
qu’on est dans le doute. Tout le monde, l’enseignant aussi, peut se 
tromper. Et lorsqu’on a la chance d’avoir à ses côtés une personne 
dont c’est la langue maternelle on peut lui demander de nous 
signaler les erreurs. Les élèves ont beaucoup à m’apprendre et 
lorsqu’ils voient une faute au tableau ou dans un test, je les félicite 
de l’avoir trouvée. 
Ils peuvent expliquer ce qu’ils savent et prennent conscience des 
éléments qu’ils maîtrisent. Ils prennent de l’assurance. Ils réalisent aussi 
que même les adultes peuvent se tromper et que les élèves peuvent 
contribuer à un échange de connaissances. 
Parfois les enseignants de L2 natif n’ont pas conscience des difficultés 
rencontrées par l’apprenant. Tandis que lorsque l’on a appris la L2, on 
sait quelles sont les difficultés auxquelles les apprenants peuvent être 
confrontés. 
9 
L’enseignante a honte de révéler à ses élèves son erreur. Elle préfère 
la passer sous silence mais son attitude n’est pas pédagogique. Les 
élèves apprendront tôt ou tard que sa traduction est fausse. 
Les élèves se rendent compte que leur stagiaire fait parfois des erreurs, 
tout comme eux, mais qu’elle ne s’en offusque pas. au contraire, elle 
écoute avec intérêt les explications : on en apprend tous les jours. Les 
élèves se sentent valorisés et un climat de respect et de confiance mutuels 
s’établit. 
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10 
Elle a honte de son erreur de connaissance et ne l’assume pas. elle a 
certainement peur de perdre sa crédibilité face aux élèves et de 
paraître moins compétente que l’assistante. Personnellement, je 
trouve que l’erreur est humaine, d’autant plus en L2. Même dans 
notre L1 on commet des erreurs. J’assume toujours les miennes en 
les fais remarquer aux élèves quand ça arrive en m’excusant de la 
mauvaise info donnée et en la corrigeant. 
 
 
Ils se sentent impliqués et sur un pied d’égalité avec leur enseignante 
puisqu’eux doivent apprendre une L2 comme elle a dû et doit en 
apprendre une. De plus, ils se sentent impliqués dans un échange de 
connaissances. Eux aussi peuvent apprendre des petites choses à leur 
enseignante. Elle et eux ont le droit de faire des erreurs. 
11 
Par peur d’être discréditée par les élèves. Je pense qu’elle n’aurait p 
pas dû cacher cette erreur, car ce sont les élèves qui en pâtissent. 
Je suppose que les élèves ont été sensibles au fait que leur enseignante 
avait accepté l’erreur et qu’elle aussi pouvait apprendre quelque chose 
d’eux. 
12 
Elle craint de « perdre la face », soit sa crédibilité envers les élèves, 
donc probablement son autorité (ceci est une supposition classique !) 
Elle n’a pas fait le bon choix car les élèves découvriront lord d’une 
autre situation que la traduction était incorrecte. Soit ils feront leur 
correction eux-mêmes, soit ils interrogeront la prof pour contrôler 
leur information et la prof devra faire preuve d’humilité et 
reconnaître son erreur. 
Les élèves ont apprécié que leurs connaissances de la langue puissent être 
mises en valeur envers la prof stagiaire d’une part et on a pu inverser les 
rôles durant cette séquence d’autre part. 
Cela signifie que les élèves acceptent que le maître(sse) puisse avoir 
besoin d’aide dans la langue qui n’est pas la sienne, sans pour autant le 
dévaloriser. 
13 
Elle est blessée par la remarque, on ne supporte pas l’idée que 
quelqu’un de moins formé ou plus jeune qu’elle sache mieux. Face 
aux élèves, elle ne veut pas avoir l’air de ne pas savoir. A mon avis, 
c’est une erreur de réagir comme ça. Nous avons tous droit à 
l’erreur. 
Les élèves font des erreurs. Cela les rassure de voir que l’enseignant n’est 
pas omniscient et omnipotent. Un enseignant a le droit de se montrer 
humain. Errare humanum est. 
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 Etude de cas n°3 
1 
Concernant les élèves : Les élèves n’entretiennent pas un rapport de confiance avec leur enseignante. Sinon, ils n’hésiteraient pas à signaler 
l’erreur.  
Concernant l’enseignante : Etant donné que je maîtrise les déclinaisons allemandes comme une vache espagnole, je ne suis pas en mesure de 
juger selon l’exemple ci-dessus de la qualité des connaissances de l’enseignante en question. Cependant, il est clair que si un(e) enseignant(e) – 
dont se n’est pas la langue maternelle – peut se tromper parfois sur des questions qui ne sont pas fondamentales, il doit néanmoins bénéficier 
d’une solide maîtrise des bases de la langue enseignée. 
A ce titre, si les erreurs des exemples précédents sont de l’ordre de la « coquille », de la distraction ou de la confusion entre « faux amis », il me 
semble que pour une langue comme l’Allemand on ne peut pas se permettre de faire des erreurs dans les déclinaisons. Encore une fois, je ne suis 
pas expérimenté dans l’enseignement de cette langue que je ne maîtrise pas. Il m’est donc difficile de juger. 
2 
La réaction est très violente, mais les élèves ont évidemment le droit de remettre en question les compétences de leur enseignant… le constat des 
erreurs a mis au plus bas la crédibilité de l’enseignant… les élèves ont peut-être réagi de la sorte, car ils se sont sentis trahis par leur enseignante 
qui au départ représentait pour eux le savoir absolu… indiscutable… 
Cela est difficile à endurer pour un enseignant… Mais peut-être que Tania aurait pu intervenir… et cela aurait permis à l’enseignante de se 
justifier (éléments cités précédemment) ou de se remettre en question… ??? 
3 
C’est « normal » qu’ils aient le sentiment d’avoir été « arnaqué » mais ils doivent comprendre que parler une langue étrangère ne signifie pas 
forcément en être expert. Qu’est ce que parler parfaitement ? Même en L1 on ignore des termes et on peut faire des erreurs. 
4 Je trouve que la réaction des élèves est adéquate à la situation. je pense que la prof n’a pas le niveau suffisant pour enseigner cette langue. 
5 
Je peux la comprendre, son enseignante a été discréditée par cette élève allemande. Elle n’aura plus confiance. Je pense qu’il fit avoir un niveau 
suffisant pour enseigner avec un minimum de fautes et si on en fait les reconnaître. 
6 
Les élèves ont besoin de références solides. Ils ont besoin de pouvoir être sûrs que ce qu’ils apprennent est correct et que leurs enseignants sont 
fiables dans leur branche ; que leurs tests seront bien corrigés, qu’ils seront bien évalués… 
7 
Les élèves n’ont pas confiance en leur prof. Le lien de confiance n’est pas construit. Pour moi, je peux me tromper, mes élèves le savent car je le 
leur dis. On peut ensuite utiliser l’erreur et leur faire comprendre l’essentiel : véhiculer un message (même s’il comporte des imprécisions 
syntaxiques) est essentiel. Développer, favoriser cet outil de communication même s’il est encore imparfait, permet la progression. 
8 
Il est normal que les élèves parlent entre eux des compétences des enseignants. ils nous jugent tout le temps. Il ne faut pas craindre leur jugement 
(facile à dire !). Maintenant, si l’enseignant fait 2 fautes dans la même phrase, on peut se demander s’il est vraiment compétent. 
9 
Les élèves n’ont plus confiance en leur maîtresse et doutent de ses capacités… comment pourrait-elle les juger équitablement si elle fait trop 
d’erreurs. 
10 
Les élèves sont toujours très contents de trouver des failles chez leurs enseignants. Cela leur permet de casser la relation à sens unique de pouvoir 
(« le maître sait tout et est supérieur à l’élève). Réagir comme ça leur donne aussi une excuse s’ils n’apprennent pas l’allemand correctement. 
Cela signifie que les élèves ne trouvent pas forcément leurs profs crédibles.  
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11 
Les élèves s’imaginent souvent que leurs enseignants doivent être « parfaits » dans leur domaine. Il fait leur faire remarquer que ce sont des êtres 
humains susceptibles de se tromper. D’un autre côté, si l’enseignant(e) fait rarement beaucoup d’erreurs, cela ne me paraît guère acceptable ! On 
peut se tromper, mais pas de manière systématique. 
12 
L’élève a besoin de faire confiance à son maître(sse) en se reposant sur ses connaissances, sa formation, son professionnalisme, afin de pouvoir 
construire ses connaissances et atteindre son/ses objectifs scolaires. Le fait de dénoncer certaines erreurs va le déstabiliser et remettre en question 
la confiance qu’il a en son maître(sse). Il n’a plus le sentiment de recevoir ce pourquoi il est venu et il exprime sa déception, sa crainte par la 
mépris, afin d’endurer ce qu’il lui est peut-être désagréable. 
13 
Comme l’enseignant a expliqué avoir longtemps séjourné en Allemagne, elle semble se cacher derrière son savoir. Les élèves ont ressenti cela et 
cherchent à trouver la faille.  
(En ce qui concerne ce genre d’erreur, je ne les sanctionne pas auprès des élèves, puisque même les natifs font des erreurs de cas.) 
Pour réellement bien enseigner une L2, il faudrait être bilingue ou avoir un niveau C2 minimum. 
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Quel est le profil idéal d’un enseignant de langue étrangère (L2) ? Doit-il à tout prix être 
natif de la langue enseignée pour pouvoir la transmettre de manière optimale ? Quel niveau 
de maîtrise de la langue doit-il avoir ? Un ou plusieurs séjours linguistiques sont-ils 
indispensables ? Dans quelle mesure l’aisance en L2 joue-t-elle un rôle lors de 
l’enseignement de cette dernière ?  
Voici, dans les grandes lignes, toutes les questions que nous nous posions et auxquelles 
nous étions désireuses de trouver une réponse lors de l’élaboration de notre question de 
recherche pour notre mémoire professionnel. En effet, l’enseignement d’une L2 est chose 
complexe et les compétences à posséder pour faire un « bon » enseignant de L2 sont assez 
vagues. Nous avons donc cherché à savoir ce qu’en pensaient nos collègues enseignants de 
L2, en comparaison avec ce qui peut se lire dans la littérature secondaire se rapportant à ce 
sujet, ceci afin de tenter de déterminer le profil idéal de l’enseignant de langue étrangère. 
Mais, existe-t-il seulement ? 
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